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INTRODUCTION GÉNÉRALE 

« Je vous ai donc transmis en premier lieu ce que j’avais moi-même reçu », 1 Co 15,3. 

Avec l’Apôtre, la transmission de la foi et de son contenu représente ce qui est appelé le 

kérygme, l’annonce, qui constitue le cœur de la foi chrétienne. Multiples sont les formes de 

cette transmission et elles varient selon les contextes des différentes époques. Une de ces 

formes est l’enseignement religieux dans les écoles, sur lequel l’Église catholique met 

l’accent en plusieurs occasions
1
.  

Depuis l’aube du christianisme, la région du Proche et Moyen-Orient en général est 

devenue chrétienne, et ce christianisme a touché en particulier l’Irak, la Mésopotamie, fin du 

1
er

, début du 2
e
 siècle. L’histoire de l’Église de ce pays a été assez mouvementée : divisions, 

séparations, et même unions. Ces événements expliquent aujourd’hui la présence de multiples 

Églises dans un pays où les chrétiens, de plusieurs confessions, ne représentent pourtant plus 

qu’environ 3% de la population (de 600.000 à 700.000 de personnes). Le déclin numérique
2
 

progressif dure depuis le 7
e
 siècle, la conquête arabe.  

C’est dans ce contexte particulier que notre travail se situe et prend son importance. Plus 

précisément, il abordera la question de l’enseignement religieux chrétien, pour toutes les 

confessions différentes, dans les écoles secondaires en Irak.    

Pratiquement, la transmission de la foi chrétienne, de son contenu, se réalise, dans le cas 

de l’enseignement religieux dans les écoles, à l’aide des parcours, des programmes, des 

manuels, etc. L’Irak a connu pour la première fois des manuels officiels pour cet 

enseignement pour le niveau secondaire en 1993. Ces manuels, toujours en usage, 

représentent le point essentiel de notre travail. L’objectif est donc d’étudier le contexte du 

moment de la rédaction des manuels et puis d’analyser leur contenu afin de mettre en relief 

leurs aspects, surtout pédagogique et théologique. Il n’est pas question ici d’aborder les autres 

parcours, du niveau primaire ou les parcours catéchétiques par exemple,  mais nous nous 

limitons aux manuels des six années des études secondaires, en laissant le champ ouvert à 

d’autres travaux et recherches.  

La question du contexte général dans lequel se trouvent les chrétiens en Irak, y compris 

les difficultés de donner le cours de religion chrétienne dans les écoles en général, 

nationalisées depuis 1974, a fait l’objet de certaines études. Cependant le travail de 

                                                 
1
 Voir, à titre d’exemple, la Déclaration sur l’éducation chrétienne du concile Vatican II : Gravissimum 

Educationis Momentum, n
os

 2, 4, 5, 8. Et aussi le Directoire Général pour la Catéchèse, n
os

 73-76.  
2
  Diminution en nombre ne signifie pas automatiquement perte de vitalité. Cependant l’émigration massive et 

continue qu’on observe de nos jours est fort préoccupante. 
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présentation et d’analyse du contenu des parcours scolaires pour le niveau secondaire est un 

travail nouveau, original.  

Concrètement, le travail s’est construit en trois volets, chapitres, qui constitueront la 

trame de notre recherche.  

Dans quel contexte les manuels ont-ils été rédigés ? Par qui ? Quelles sont les 

difficultés rencontrées ? Comment le cours de religion chrétienne est-il considéré par rapport 

aux autres cours ? Quelle était la situation politique du pays dans cette période ? Est-il 

possible d’enseigner le cours de religion dans toutes les écoles secondaires ? 

Telle est la série de questions à laquelle le premier chapitre, intitulé Regard historique, 

essaie de répondre. Ces questions viennent après un survol très rapide, depuis le moment de 

l’arrivée du christianisme en Irak, qui montre l’Église et son rôle dans la transmission de la 

foi, l’enseignement religieux dans les écoles, la nationalisation de celles-ci, et enfin les 

circonstances et les difficultés accompagnant la rédaction des manuels. Même si les travaux 

écrits, concernant la période depuis la nationalisation des écoles, ne sont pas nombreux, 

plusieurs interviews nous ont servi pour trouver des réponses aux questions du chapitre 

premier
3
. 

Le deuxième chapitre, quant à lui, représente le centre du travail. Centre, non seulement 

parce qu’il est situé entre les deux autres chapitres, mais parce qu’il présente et analyse le 

contenu des manuels concernés. Après une présentation de chaque manuel par le projet et le 

contenu, vient le travail d’analyse, interne et externe. Pour ce faire, nous allons choisir le 

manuel du niveau 6
ème

 secondaire (Manuel) comme échantillon
4
. Quatre grilles d’analyse 

seront appliquées au Manuel dans l’analyse interne : grille d’analyse des contenus, grille 

d’analyse de l’éthique de la communication, grille d’analyse pédagogique, la dernière étant la 

grille d’analyse théologique. Quant à l’analyse externe du Manuel, nous nous appuierons sur 

une enquête, faite en Irak en août 2009, à laquelle cinq enseignants et douze élèves ont 

répondu.  

Courants actuels et propositions, tel est le titre du dernier chapitre. Des recherches 

actuelles sur l’enseignement religieux dans ses deux domaines, pédagogique et théologique, y 

seront présentées. Le but de ce troisième chapitre est de montrer l’évolution et même les 

changements qui marquent le contexte occidental, afin de pouvoir proposer ce qui est 

réalisable dans un autre contexte, celui de l’Irak. 

                                                 
3
 Les interviews ont eu lieu en Irak, en août 2009. Ces interviews ont été faites avec des personnes, surtout 

ecclésiastiques, qui ont vécu cette période et aussi avec certains membres du comité de rédaction des manuels 

pour le niveau secondaire, surtout avec le responsable de ce comité.  
4
 Il a fallu d’abord traduire ce manuel en français. 
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PREMIER CHAPITRE : Regard historique 

 

L’histoire du christianisme en Irak a connu de multiples péripéties qui ont marqué la vie 

même de l’Église. À l’heure présente, cette Église, avec ses différentes confessions, essaie de 

vivre, et même de survivre, dans des situations souvent difficiles. Une des tâches les plus 

évidentes est celle de la transmission de la foi entre les générations, notamment 

l’enseignement religieux par et dans les écoles. Dès l’aube du christianisme en Irak, l’Église a 

été consciente de l’importance du rôle des écoles dans l’évangélisation. Plusieurs écoles ont 

vu le jour dans ce but, jusqu’à ce que l’État se déclare la seule source légitime de 

l’enseignement ; c’est à ces conditions nouvelles qu’il faut maintenant s’adapter. La rédaction 

de manuels officiels pour le cours de religion chrétienne dans les écoles, devenues de l’État, 

est une exigence. 

Ce chapitre sera un survol rapide de l’évolution historique du christianisme depuis sa 

propagation en Irak jusqu’au temps actuel. Dans ce survol sera soulignée l’importance du rôle 

des écoles, pour en arriver au moment de la rédaction des manuels en 1993, sujet de ce travail, 

avec le contexte qui l’entoure.  

 

1. Le christianisme en Irak 

Des habitants de la Mésopotamie sont mentionnés, dans les Actes des Apôtres, dans le 

groupe d’étrangers qui séjournaient à Jérusalem le jour de la Pentecôte : « Parthes, Mèdes et 

Élamites, habitants de la Mésopotamie … nous les entendons parler dans nos langues des 

grandeurs de Dieu »
5
.  

La Mésopotamie (approximativement l’Irak actuel) faisait alors partie de l’Empire perse, 

l’Euphrate étant la frontière entre les deux grands empires de l’époque, l’Empire romain à 

l’ouest du fleuve, l’Empire perse à l’est. Si la christianisation de la Perse remonte aux temps 

apostoliques eux-mêmes, les débuts d’une communauté chrétienne structurée en Mésopotamie 

restent plus obscurs
6
.  

                                                 
5
 Ac 2, 1-13. 

6
 Pour cette partie historique, je m’appuie principalement sur Herman TEULE, Les Assyro-Chaldéens, Chrétiens 

d’Irak, d’Iran et de Turquie (Fils d’Abraham), Belgique, Brepols, 2008.  
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1.1    Saint Thomas et ses deux disciples 

Selon la tradition, l’apôtre Thomas, un des Douze, en route vers l’Inde, aurait organisé 

dans la région la première Église d’Orient
7
, de langue syrienne

8
, dès le premier siècle. 

Toujours selon la même tradition, deux de ses disciples, Addaï et Mari, deux des ‘Soixante-

douze’, auraient organisé la première Église. Ce serait aussi Mari, disciple d’Addaï, 

l’évangélisateur d’Édesse (au sud de la Turquie actuelle), « qui serait parvenu dans la capitale 

de l’Empire perse, la ville jumelle de Séleucie-Ctésiphon (à 35 km de la Bagdad actuelle), à la 

fin du premier siècle ou au début du deuxième »
9
, où s’établit plus tard le premier patriarche 

de cette Église.  

Il est probable que quelques-uns des premiers chrétiens étaient juifs, mais il est impossible 

de déterminer de manière précise quel aurait été le rôle de ces judéo-chrétiens dans 

l’évangélisation de la partie orientale de la Mésopotamie
10

. 

Au cours des premiers siècles, l’Église d’Orient a connu plusieurs difficultés, surtout 

politiques, du fait qu’elle était liée à l’Empire perse. La situation des chrétiens de Perse suivait 

le type de relation entre les deux empires. Lorsque les relations étaient mauvaises, les 

chrétiens étaient considérés comme des traîtres et des espions par l’empereur perse. Quand la 

paix était rétablie entre les deux empires, les chrétiens de cette Église vivaient, eux aussi, en 

paix
11

.  

Les membres de l’Église d’Orient n’étaient pas présents au premier concile, dit 

œcuménique, de Nicée en 325 ; cependant un évêque occidental
12

 fit connaître ses décisions 

lors du synode de Séleucie-Ctésiphon en 410, organisé par l’évêque du lieu Mar Isaac. Cette 

Église a donc été informée de ce qui se passait dans le monde romain. Mais c’est alors aussi et 

dans les années suivantes qu’elle s’est rendue indépendante du patriarcat (occidental) 

d’Antioche, et devint donc autonome, autocéphale, dans la manière d’organiser sa vie propre ; 

                                                 
7
 Orient est entendu ici comme situé à l’est de l’Euphrate ; pour plus de détails voir Albert ABOUNA, Histoire de 

l’Église d’Orient, t.1, Beyrouth, 1994. 
8
 Cette langue, appelée syriaque par les grammairiens actuels, est une forme d’araméen, l’araméen d’Édesse.  

9
 H. TEULE, Les Assyro-Chaldéens…, p. 11. 

10
 Ibid., p. 12. 

11
 Un exemple est utile ici pour montrer les conséquences de la relation entre les deux empires pour les chrétiens 

de la région. L’empereur Constantin a envoyé en 337, peu avant sa mort, une lettre à Shapûr II (309-379), 

l’empereur sassanide, l’exhortant à protéger les chrétiens vivant dans son empire. Cette lettre a fait naître un 

sentiment de doute quant à la loyauté de ces chrétiens. Un des martyrs des persécutions fut l’évêque même de 

Séleucie.  
12

 Occidental est ici entendu comme relevant du pouvoir romain (voir plus haut note 3). Il s’agit de Marutha de 

Maypherqat, évêque d’Édesse. Voir TEULE, p. 13-14. Voir aussi Ibrahim IBRAHIM, Le Synode de Mar Isaac et 

son importance, [texte en arabe],  

[en ligne], http://www.kaldu.org/Symposium2010/SymposiumLecture2_MarIbrahim.html (page consultée le 20 

février 2010). Cette autonomie était aussi un geste de loyauté envers l’Empire perse. 

http://www.kaldu.org/Symposium2010/SymposiumLecture2_MarIbrahim.html
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cela se voit clairement dans les synodes suivants de 424, 486
13

 et 497
14

. Du point de vue 

doctrinal, l’Église d’Orient, refusant la condamnation de Nestorius proclamée au concile 

d’Éphèse (431), adopta sa christologie ainsi que celle de Théodore de Mopsueste
15

 et 

s’impliqua dans les  controverses théologiques qui opposaient Alexandrie et Antioche. Cette 

Église fut alors appelée nestorienne
16

. 

La partie occidentale de l’Église de langue syrienne s’est à son tour déclarée autonome à 

la suite du concile de Chalcédoine en 451, dont elle rejeta la définition dogmatique et les 

décrets disciplinaires. Cette Église fut appelée alors l’Église monophysite
17

. Cette branche de 

l’Église a connu elle aussi péripéties et dissidences
18

, mais nous nous limitons ici à l’évolution 

de l’Église en Irak même. 

L’Église d’Orient, ecclésiastiquement indépendante, restait toujours politiquement liée à 

l’Empire perse, et au pouvoir de l’empereur en particulier. Cependant, cette Église a réussi à 

se propager très loin et à évangéliser les autres régions de l’empire, jusqu’à l’Inde et même la 

Chine
19

. 

Cette Église d’Orient a connu non seulement des divisions internes, comme on vient de le 

voir, mais l’arrivée de l’Islam au 7
ème

 siècle représente un événement culturel majeur qui a 

marqué toute la suite de son histoire, jusqu’à nos jours
20

. 

1.2    L’union avec Rome 

Si l’Église d’Orient a vécu autonome et indépendante, et peut-être isolée, durant une 

longue période, à savoir depuis le début du 5
ème

 siècle jusqu’au 16
ème

 siècle, l’année 1552 

marque pour elle une nouvelle étape : celle de l’union avec l’Église de Rome
21

.  

                                                 
13

 Une des décisions disciplinaires de ce synode fut l’autorisation du mariage des évêques, prêtres et diacres 

après l’ordination. Voir TEULE, p. 15-16. 
14

 Ce synode précisa que le mariage était autorisé, mais avec une seule femme, pour tous les membres de la 

hiérarchie restant en fonction. En 540, cette autorisation fut abolie et remplacée par l’obligation du célibat pour 

le patriarche et les évêques. Ibid. 
15

 Le 2
ème 

concile de Constantinople (553) non seulement réitéra la condamnation de Nestorius, mais lui associa 

Théodore de Mopsueste (Querelle des  Trois chapitres), condamnation post mortem  qui révolta particulièrement 

les évêques orientaux.  
16

 On préfère l’appeler aujourd’hui l’Église assyrienne. 
17

 Le schisme monophysite fut organisé un peu plus tard par Jacques Baradée, d’où le nom de jacobite donné à 

cette branche de l’Église.   
18

 Voir aussi J.-M. FIEY, Jalons pour une histoire de l’Église en Iraq (Corpus Scriptorum Christianorum 

Orientalium, 310), Louvain, Peeters, 1970.     
19

 On peut citer d’autres pays comme le Qatar, le Bahreïn, l’Afghanistan, l’Azerbaïdjan, au cours des 5
ème

 et 6
ème

 

siècles. Voir H. TEULE, Les Assyro-Chaldéens…, p. 19.  
20

 Malgré l’importance de cet événement, nous ne nous y attardons pas ici parce qu’il ne concerne pas 

l’évolution de la structure interne de l’Église d’Orient. 
21

 Le vrai problème était la succession héréditaire, qui a causé la 1
ère

 division de l’Église. Pour la portée de cette 

union, voir Joseph HABBI, Signification de l’union chaldéenne de Mar Sulaqa avec Rome en 1553, dans OrSyr 

11 (1966), p. 99-132 et p. 199-230.  
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Cette année-là, Jean Sulaqa
22

, supérieur d’un monastère nestorien, partit pour Rome afin 

d’obtenir la reconnaissance de son élection ; il l’obtint en 1553 du pape Jules III, et devint le 

patriarche de la nouvelle Église.  

Depuis lors, l’Église d’Orient se divise en deux branches : l’une revendique toujours le 

nom d’Église d’Orient, tandis que l’autre branche, rattachée à Rome, sera nommée l’Église 

Chaldéenne Catholique. Cette dernière s’établit d’abord dans la région de Diyarbakir, dans 

l’actuelle Turquie, où son patriarche fixera sa résidence. Cependant les liens entre cette 

nouvelle Église et Rome furent rompus, surtout à partir de 1670 avec les successeurs de 

Sulaqa,  qui sont « retournés définitivement aux doctrines professées par la branche non-

uniate »
23

.   

Il fallut attendre la fin du 17
ème

 siècle pour rétablir ces liens entre l’Église chaldéenne et 

Rome. Un autre prêtre nestorien, Joseph, avait suivi des cours de théologie auprès de quelques 

capucins français installés à Diyarbakir, centre de leurs activités missionnaires. Devenu 

métropolite nestorien de la ville, Joseph envoie en 1670 une lettre à Rome « dans laquelle il 

condamne les présupposées hérésies de Nestorius et accepte la foi catholique »
24

.  Trois ans 

plus tard, la majorité des Nestoriens de la ville ainsi que la plupart des prêtres suivirent leur 

évêque et acceptèrent le catholicisme, reprenant la désignation de Chaldéens.  

Deux étapes marquent donc cette union avec Rome. Au cours du temps, le patriarche de 

cette Église chaldéenne va changer de résidence, à Mossoul d’abord et puis à Bagdad jusqu’à 

nos jours. Le rattachement à Rome n’a pas supprimé les particularités de cette communauté 

nouvelle, mais il faut ajouter les influences de la théologie latine et aussi l’introduction de 

certaines coutumes latines qui ont marqué la vie de cette Église dans la suite du temps
25

. De 

son côté, l’Église de Rome connaît bien les Églises d’Orient unies à elle, et sa position a 

changé par rapport à elles surtout depuis Vatican II, dans le document Orientalium 

Ecclesiarum (Décision dans les Églises Orientales), sans oublier le CCEO (Code des Canons 

des Églises Orientales) de 1990
26

. 

 

                                                 
22

 Pour plus de détails voir H. TEULE, Les Assyro-Chaldéens…, p. 31-34. 
23

 Ibid., p. 31. 
24

 Ibid., p. 32. 
25

 Le patriarche de l’Église chaldéenne a participé au premier concile de Vatican en 1870. Dans son discours, il 

s’est prononcé contre le principe de l’uniformité disciplinaire. Le problème réside dans le domaine de l’élection 

des évêques et des droits du patriarche. Voir H. TEULE, Les Assyro-Chaldéens…, p. 34.  
26

 Promulgué le 18 octobre 1990, entré en vigueur le 1
er

 octobre 1991.  
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1.3    Multiples Églises 

Conflits politiques, divergences théologiques, désir d’autonomie ou rattachement à Rome, 

immigrations en provenance de pays voisins, ont donc abouti à un fractionnement extrême des 

chrétiens et à une pluralité de leurs dénominations dans l’Irak actuel.  

Commençons par l’Église d’Orient. À côté de ses deux branches, mentionnées plus haut, 

l’Église d’Orient, nestorienne, a connu une autre division en 1964
27

 et la nouvelle Église est 

appelée l’Ancienne Église de l’Orient tandis que la nestorienne est désormais appelée l’Église 

Apostolique Assyrienne de l’Orient. L’Église de tradition syriaque occidentale, dite jacobite
28

,  

quant à elle, s’est encore divisée lors de l’union d’une partie avec Rome en 1783 qui prit le 

nom d’Église Syriaque Catholique, tandis que l’autre partie (restée jacobite) est désormais 

appelée l’Église Syriaque Orthodoxe. Ajoutons l’Église Arménienne avec ses deux branches, 

à savoir la catholique et l’orthodoxe depuis leur émigration massive en Irak en 1915 après une 

grande persécution en Turquie
29

. Il y a encore d’autres Églises, mineures par le nombre de 

leurs fidèles. C’est la situation que connaissent les chrétiens d’Irak, depuis longtemps et 

jusqu’à nos jours.  

Les chrétiens d’Irak, lors de la déclaration de l’indépendance nationale en 1920, 

représentaient 5% de la population (5 millions), alors que le nombre des chrétiens était la 

moitié de la population irakienne au 7
ème

 siècle
30

. Actuellement, il est très difficile de 

déterminer de manière précise le pourcentage des chrétiens d’Irak. Selon la statistique de 

1997, ils représentent 3% de la population totale (19 millions). Après une forte émigration 

depuis la première guerre du Golfe (1990), et la deuxième (2003), ce pourcentage a encore  

diminué, et un tiers d’entre eux, au minimum, auraient fui, selon les dernières études. Les 

chrétiens aujourd’hui encore en Irak se trouvent principalement dans trois villes : Bagdad, 

Mossoul et Bassora, et aussi dans la région des Kurdes au nord de l’Irak, dite Kurdistan, où se 

trouvent leurs villages d’origine
31

.     

                                                 
27

 « Elle est née plus précisément et plus tardivement d’un schisme de l’Église apostolique assyrienne de l’Orient 

en 1968. La raison directe du schisme a été l’adoption du calendrier grégorien en 1964. Cette décision a 

provoqué une division au sein de l’Église. La question du calendrier s’est ajoutée à d’autres motifs de 

mécontentement comme le mode de désignation du patriarche (héréditaire) et sa résidence hors de l’Irak ».  
28

 Voir plus haut note 13. 
29

 Les arméniens ont émigré aussi vers le Liban et la Syrie. Voir F. Y. QAZANJI, Les chrétiens en Irak, dans 

Alfikr-Almasihi [Pensée chrétienne], 443-444 (mars-avril 2009), p. 56. [En arabe]. 
30

 Ibid., p. 53. 
31

 Les chrétiens étaient d’abord au nord, surtout à Mossoul et les villages proches d’elle. Plusieurs raisons au 

long des siècles (politiques, économiques, etc.) ont provoqué ces changements démographiques.  

http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_apostolique_assyrienne_de_l%27Orient
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_apostolique_assyrienne_de_l%27Orient
http://fr.wikipedia.org/wiki/Schisme
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_apostolique_assyrienne_de_l%27Orient
http://fr.wikipedia.org/wiki/1968
http://fr.wikipedia.org/wiki/Calendrier_gr%C3%A9gorien
http://fr.wikipedia.org/wiki/1964
http://fr.wikipedia.org/wiki/Irak
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Le tableau suivant nous donne une idée claire de la variété des Églises dans l’Irak actuel et 

du nombre approximatif des chrétiens ; il indique aussi leur statut par rapport à l’Église de 

Rome
32

.  

 

2. Les écoles 

La question qui se pose est la suivante : comment cette Église d’Orient a-t-elle pu garder  

la foi dans une région politiquement instable et où il y d’autres religions, et comment a-t-elle 

réalisé une telle expansion vers les pays lointains de l’est ? C’est plus précisément la question 

de la transmission de la foi dans cette Église que nous allons traiter. Nous limiterons toutefois 

l’examen au rôle de ses écoles, depuis les temps les plus reculés jusqu’au temps actuel.   

 

 

                                                 
32

 La population irakienne comptait 27.962.968 personnes, selon les estimations de l’Agence centrale des 

statistiques du ministère irakien de la Planification en 2005. Elle se compose en majorité de Musulmans (environ 

95%) et pour le reste de Chrétiens, Yézidis, Sabéens et autres religions.  

Intitulé des différentes églises 

chrétiennes 

Séparée 

de Rome 

Unie à 

Rome 
Estimation Proportion 

Église chaldéenne, 

catholique de rite oriental 
 * 425 000 66,8 % 

Église apostolique assyrienne de 

l’Orient 

et Ancienne Église de l’Orient 

*  50 000 7,9 % 

Église syriaque catholique  * 60 000 9,4 % 

Église syriaque orthodoxe (jacobite) *  70 000 11,0 % 

Église arménienne orthodoxe *  17 000 2,7 % 

Église arménienne catholique  * 3 000 0,5 % 

Église catholique de rite latin  * 4 000 0,6 % 

Églises protestantes *  6 000 0,9 % 

Église grecque-orthodoxe 

(de rite byzantin) 
*  500  0,1 % 

Église grecque-catholique 

(melkite) 
 * 350 0,1 % 

Église copte *  200 0,0 % 

Église anglicane *  200 0,0 % 

TOTAL   636 000 100 % 

http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_apostolique_assyrienne_de_l%27Orient
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_apostolique_assyrienne_de_l%27Orient
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2.1    Les écoles chrétiennes au cours de l’histoire 

Le père Albert Abouna résume l’histoire des écoles qui appartenaient à l’Église 

d’Orient
33

.  

L’habitant de la Mésopotamie était, en effet, attaché à la culture depuis le début de son 

histoire, et l’exemple du roi Hammourabi (1792-1750) montre le désir d’apprendre et de 

répondre aux questions fondamentales concernant la signification même de la vie humaine. 

C’est ce désir de la recherche de la connaissance et des sciences qui a fait surgir les premières 

écoles. Le motif essentiel pour l’établissement des écoles était religieux. Les temples et les 

endroits de culte étaient les lieux privilégiés d’enseignement. Selon Abouna, les écoles 

enseignaient différentes sciences, y compris les sciences religieuses et l’astronomie
34

. Une des 

écoles de cette période, c'est-à-dire antérieure à l’arrivée du christianisme, est connue comme 

l’école de Sappar
35

. D’après les archéologues, ce pourrait être la première école organisée du 

monde, déjà pourvue d’une bibliothèque. Peu importe d’ailleurs ; ce qui est plus important, 

c’est que l’enseignement dans les écoles remonte à très longtemps dans ce pays, avant même 

l’arrivée du christianisme.  

Dès que la région de la Mésopotamie a été évangélisée, à la fin du 1
er

 siècle, l’importance 

des écoles comme centres d’enseignement et de transmission de la foi a été reconnue. Il faut 

cependant attendre jusqu’au 4
ème

 siècle pour avoir une Église organisée, mais aussi pour que 

la situation politique permette l’établissement d’écoles chrétiennes.  

Nous présentons trois écoles qui ont joué un rôle important au cours de cette période. 

La première École de Nisibe
36

 (325-363) : cette école avait comme but de former les 

enfants et les jeunes, surtout en ce qui concerne les sciences ecclésiastiques : théologie, 

philosophie et liturgie. Elle désirait appliquer les recommandations du concile de Nicée 

d’éduquer les fidèles et de les former. Le dirigeant de cette école était un jeune diacre, 

Éphrem, qui sera connu pour ses œuvres et son amour de ces sciences.  

L’École de Ruha
37

 aussi appelée École d’Édesse 
38

 (363-489) : la ville d’Édesse était un 

centre culturel important avant le christianisme même. C’est dans cette ville, devenue 

                                                 
33

 Albert ABOUNA, Les écoles dans l’Église d’Orient au cours des siècles, dans Nagm Al-Machriq [L’Étoile de 

l’Orient], 35 (2003), p. 331-343 [En arabe]. Le père Abouna est prêtre irakien, chaldéen et professeur de 

l’histoire de l’Église d’Orient, éditeur de : Histoire de l’Église d’Orient, en 3 tomes réédités en 1999. 
34

 Ibid., p. 332. 
35

 Nom d’une ville, à 30 km au sud de Bagdad.  
36

 Nusaybin est une ville très ancienne aux frontières entre les deux Empire. Évangélisée au cours des trois 

premiers siècles.  
37

 Actuellement : la ville d’Urfa, à l’est de la Turquie. Dans cette ville, l’araméen s’est développé. Voir 

A. ABOUNA, Les écoles dans l’Église d’Orient…, p. 335. 
38

 Édesse est le nom que les Grecs ont donné à Ruha (Urfa).  
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chrétienne, que la plupart des livres de l’Ancien Testament ont été traduits en syriaque à partir 

de la deuxième moitié du 2
ème

 siècle. Éphrem se serait rendu dans cette ville pour fonder 

l’école (appelée à partir de 365 l’École des Perses), continuer ses écrits et enseigner jusqu’à sa 

mort en 373.  

La deuxième École de Nisibe fut fondée en 457 par Narsaï. Considérée comme une 

université, cette école attirait les étudiants des deux Empires. C’est dans cette école que la 

traduction d’œuvres grecques en syriaque a commencé, poursuivie par un mouvement 

remarquable de traduction à l’arrivée de l’Islam au 7
ème

 siècle.    

Dépassant le cadre régional proprement syriaque et recueillant, par toute une pratique de 

traduction, le contenu des œuvres grecques et persanes, le syriaque a permis un extraordinaire 

brassage de vocabulaire et d’idées pendant trois siècles
39

. Par le syriaque, via des formes 

linguistiques, s’est élaborée une civilisation composite, fondée sur les contacts de civilisations 

qui constituent une des caractéristiques culturelles les plus nettes des vielles populations de 

l’Orient
40

. 

Ainsi, grâce à leurs écoles, à leurs traducteurs des œuvres grecques et persanes, et à leurs 

écrivains, les chrétiens de cette Église ont assuré la traduction du patrimoine grec en syriaque, 

puis du syriaque en arabe, et contribué, directement ou indirectement, à la naissance et à 

l’épanouissement de la civilisation arabo-musulmane. C’est à partir de ces traductions arabes 

que l’héritage grec toucha d’abord le Moyen-âge latin. 

Tous ces exemples montrent l’importance des écoles comme centres d’enseignement, non 

seulement religieux mais aussi pour toutes les autres sciences, comme la médecine, le génie 

civil, etc. Ce qui est important à mentionner, c’est que l’Église joua ce rôle de fonder ces 

écoles pour tous ceux qui voulaient apprendre. À côté de ces grandes écoles, il y a eu aussi les 

petites écoles, surtout dans les villages, liées directement aux paroisses, dirigées par un des 

prêtres ou par un diacre. Ces petites écoles offraient le savoir aux élèves, tout en leur 

transmettant la foi commune, les prières et les chants liturgiques
41

.  

Les responsables de l’Église avaient un rôle envers les élèves de toutes ces écoles, grandes 

et petites, en les encourageant et en les orientant vers ce qui est essentiel, le Royaume de 

Dieu, comme disait le patriarche Timothée, au 8
ème

 siècle, en s’adressant au directeur d’une 

école : « Soyez attentifs aux élèves comme aux prunelles de vos yeux. Aidez-les à recevoir la 

                                                 
39

 Voir F. Y. QAZANJI, Les chrétiens en Irak, p. 52.  
40

 Pour plus de détails voir Raymond LE COZ, Histoire de l’Église d’Orient, Chrétiens d’Irak, d’Iran et de 

Turquie, Paris, Cerf, 1995, p. 146-162.  
41

 Voir A. ABOUNA, Les écoles dans l’Église d’Orient…, p. 342-343. 
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science authentique et en plus la crainte de Dieu. Soyez leur exemple vivant dans toutes les 

vertus »
42

. 

Bref, l’Église à toutes les époques de l’histoire, fut consciente de sa responsabilité, non 

seulement à l’égard des fidèles mais de chaque personne. Elle a vraiment joué le rôle de 

« mère et éducatrice », comme la présente le pape Jean XXIII dans son encyclique Mater et 

Magistra, en 1961
43

. Son rôle a été de soigner tous les êtres humains mais aussi tout l’être 

humain. L’histoire nous enseigne que l’Église, depuis les tout premiers siècles, a eu à cœur de 

fonder des maisons, institutions, écoles, etc. d’enseigner et éduquer l’homme pour qu’il puisse 

prendre sa responsabilité dans la construction du monde et dans son développement.  

2.2    L’arrivée des congrégations catholiques et leur rôle dans les écoles 

À côté des écoles qui appartenaient à l’Église d’Orient au cours de l’histoire, il faut 

ajouter l’importance du rôle des congrégations catholiques dans ce domaine.  

Dès leur arrivée, les missionnaires s’intéressèrent à fonder des écoles, et nous avons vu 

que les quelques capucins français, installés au sud de la Turquie, y avaient un centre de leurs 

activités missionnaires, dans lequel Joseph, le futur patriarche de l’Église chaldéenne, a suivi 

des cours de théologie.  

Cela s’est passé en Turquie, mais les missionnaires latins vinrent s’installer, depuis le 

18
ème

 siècle, dans presque toutes les régions où se trouvent les Chaldéens
44

. Voici une 

présentation rapide de ces congrégations
45

. 

Les dominicains : ils sont arrivés en Irak, à Mossoul, en 1750. Ils jouent un grand rôle 

dans le champ culturel. C’est eux qui ont fondé la première imprimerie à Mossoul et peut-être 

en Irak
46

. Ils ont édité la Bible en arabe et en syriaque, les deux éditions uniques jusqu’au 

20
ème

 siècle. Par la publication et la traduction de livres français en arabe, ils ont provoqué la 

rencontre entre les différentes cultures. Le séminaire de Mossoul a été fondé par eux en 1875 

et dédié à Saint Jean, et à partir de ce moment les séminaristes recevaient, outre les cours de 

théologie et d’histoire de l’Église, d’autres cours concernant les langues étrangères en plus de 

l’arabe et du syriaque, jusqu’à la moitié du siècle dernier. Concernant les écoles, ils avaient 

                                                 
42

 Ibid., p. 343. [Citation traduite à partir du texte arabe]. 
43

 JEAN XXIII, Mater et Magistra, texte intégral de l’encyclique l’Église mère et éducatrice (L’aujourd’hui de 

l’Église), Paris, Fleurus, 1964. 
44

 Voir H. TEULE, Les Assyro-Chaldéens…, p. 35. 
45

 Nous nous limitons aux communautés qui ont un rôle direct concernant l’enseignement et qui sont encore sur 

le terrain ;  sinon, il faut ajouter les lazaristes, les augustins, les capucins, les franciscains… au long des siècles. 

Les capucins, par exemple, sont restés à Mossoul de 1632 à 1742, et ils ont eu, eux aussi, un rôle important 

concernant l’enseignement. Voir B. S. HABBABA, Les écoles chrétiennes privées à Mossoul, dans Nagm Al-

Machriq [L’Étoile de l’Orient], 35 (2003),  p. 358 [En arabe]. 
46

 Ibid.  
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deux écoles à Mossoul, primaire et secondaire, jusqu’à la date de la mainmise de l’État. Bref, 

le rôle des dominicains en Irak est important surtout en ce qui concerne l’aspect culturel et la 

formation du peuple, y compris les séminaristes. 

Les jésuites : les jésuites américains sont arrivés à Bagdad à la fin de 19
ème 

siècle. Ils ont 

construit une grande école secondaire sous le nom de Collège de Bagdad et un grand institut 

scientifique connu sous le nom d’Université de la Sagesse. Ils ont dû quitter l’Irak en 1969 

lors de l’arrivée au pouvoir du parti Baas en 1968, pour raison politique. 

Les carmes : à Bagdad et à Bassora, les carmes français sont arrivés en 1721. Les carmes, 

eux aussi ont participé à l’éducation et ils furent les premiers qui construisirent une école 

privée à Bagdad en 1737
47

. Il est important de rappeler le rôle du père carme Anastase
48

 

(1866-1947) dans le domaine de la littérature en langue arabe
49

.       

Les salvatoriens : trois missionnaires belges sont arrivés à Bagdad dans les années 

cinquante du siècle dernier. Ils ont participé à l’amélioration du niveau culturel, surtout en ce 

qui concerne la catéchèse et la formation des adultes.    

Ces congrégations, sauf les jésuites en raison de leur expulsion
50

, jouent toujours un rôle 

très important, à côté des Églises locales, dans le champ de l’enseignement, par les écoles, les 

éditions de livres et de revues, les cours théologiques, la catéchèse, etc. Il faut aussi ajouter 

leur rôle dans la formation des séminaristes dans leur nouveau séminaire de Bagdad. La seule 

faculté de théologie et de philosophie en Irak
51

, Babel College, a été fondée en collaboration 

avec eux, et ils y enseignent jusqu’à nos jours.  

Il faut enfin mentionner d’autres congrégations, féminines et masculines, locales et 

étrangères, qui sont en Irak depuis le début du 20
ème

 siècle. Au total, douze congrégations 

différentes en Irak, avec 400 religieuses et religieux
52

, œuvrent dans le domaine 

d’enseignement
53

. 

 

 

                                                 
47

 Intervention de la sœur Marie-Thérèse lors de 1
ST

 CATECHISM CONFERENCE-IRAK de 2002 : La Catéchèse et le 

rôle des congrégations religieuses, Bagdad, 2-6 septembre 2002, 2
ème

 jour, p. 19. 
48

 De père libanais et de mère irakienne, le père Anastase s’intéressait beaucoup au développement de la langue 

arabe, et il est très connu surtout dans ce domaine. 
49

 Voir F. Y. QAZANJI, Les chrétiens en Irak, p. 54. 
50

 Philipe QERMA, Les écoles chrétiennes privées à Bagdad et à Bassora : Activités et Mission, dans Nagm Al-

Machriq [L’Étoile de l’Orient], 35 (2003), p. 353. [En arabe]. Si les jésuites ont été chassés de l’Irak par le 

gouvernement, leurs écoles ont été confisquées par l’État.  
51

 Fondée en 1993, elle est affiliée à l’université Urbaniana (Rome) en 1997. 
52

 Intervention de sœur Marie-Thérèse, La Catéchèse…, p. 18. 
53

 150 religieux à Bagdad et 250 au nord et quelques uns à Bassora. À Bagdad, 30 sœurs enseignaient le cours de 

religion dans les écoles primaires et 15 autres dans les secondaires. Statistique faite en 2002. Ibid., p. 22.  
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2.3    L’Irak, l’État indépendant, et les écoles privées 

Après des siècles de domination et d’occupation, l’Irak n’obtint son indépendance qu’en 

1920. Dans la période qui suit l’indépendance, l’Église a la liberté de garder ses écoles privées 

et même de construire de nouvelles écoles. C’est d’ailleurs le cas aussi pour les musulmans, 

les sunnites et les chiites, qui peuvent avoir leurs écoles privées. L’archevêque Emmanuel 

Delly
54

 montre que les écoles privées, du matin ou du soir, avaient leur rôle en aidant les 

écoles d’État, tout en suivant les exigences du ministère de l’éducation en ce qui concerne les 

manuels et le programme d’étude, et toutes les autres questions administratives. Ces écoles 

ont formé des personnages bien connus, cultivés dans tous les domaines, et parmi les écoles 

les plus renommées de cette période, les deux écoles des jésuites, mentionnées plus haut, 

viennent au premier rang
55

.  

La responsable d’une communauté religieuse chaldéenne
56

 rappelle que vingt et une 

différentes écoles, appartenaient à leur congrégation rien qu’à Bagdad et à Bassora. Selon la 

mère Philip Qarma, ces écoles avaient une grande réputation chez les chrétiens, comme chez 

les musulmans
57

. À Mossoul, outre ce qui a été dit à propos des écoles des dominicains, il y a 

eu des écoles attachées à l’Église directement. Ces écoles, historiques, deviendront privées à 

partir de 1921, c'est-à-dire après l’indépendance
58

. Une dizaine d’autres écoles privées 

installées à Mossoul appartenaient aux différentes Églises locales
59

. 

 

2.4    Le cours de religion chrétienne, les manuels de cette période  

Dans tout ce qui a été dit, concernant les écoles privées de cette période, à savoir depuis 

l’indépendance jusqu’à l’année 1974
60

, ces écoles enseignaient le cours de religion chrétienne, 

dans les villes où les chrétiens sont installés, mais la question était d’avoir des manuels 

officiels et communs rédigés pour ce cours-là, car il n’en existait pas. Notons que les écoles 

de l’État n’avaient pas le cours de religion chrétienne jusqu’au début des années septante
61

. 

                                                 
54

 Le patriarche actuel de l’Église chaldéenne depuis la fin de 2003. 
55

 E. DELLY, Renseignements sur nos écoles privées, dans Nagm Al-Machriq [L’Étoile de l’Orient], 35 (2003), 

p. 344. [En arabe]. 
56

 La congrégation chaldéenne féminine des Filles de Marie Immaculée, fondée au début du 20
ème

 siècle. 
57

 Voir Ph. QARMA, Les écoles chrétiennes privées…, p. 352-353.  
58

 Chaque Église avait son école, ainsi la chaldéenne : l’école de Sham’oun al- Safa depuis 1855, la syrienne 

catholique : L’école de la Vierge [Tahira] depuis 1856, la syrienne orthodoxe : l’école de Saint-Thomas depuis 

1908. Voir B. S. HABBABA, Les écoles chrétiennes privées…, p. 358.  
59

 Pour plus de détails, Ibid., p. 360-367. 
60

 En 1974, une décision a été prise par le gouvernement de nationaliser toutes les écoles privées. Cela sera le 

prochain point de ce chapitre. 
61

 Intervention du Père V. Van VOSSEL lors de : 1
ST

 CATECHISM CONFERENCE-IRAK , Bagdad, 2-6 septembre 

2002 : Les manuels en Irak depuis les années soixante, Bagdad, 5 septembre 2002, 3
ème

 jour, p.54-56. 
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Lors de l’interview faite avec le père dominicain Youssef Atticha
62

, qui a bien connu cette 

période, il assure qu’il n’y avait pas de manuels officiels communs pour le cours de religion 

chrétienne, mais, ajoute t-il, il y avait des essais personnels, des manuels par province, ou bien 

des manuels qui appartenaient aux pays périphériques comme le Liban, la Syrie, la Palestine 

et la Jordanie
63

, et tous étaient en arabe. 

Quant au père Van Vossel, lors de son intervention
64

, il précisa que la plupart des Églises 

catholiques de l’Irak utilisaient un manuel de type tridentin (questions et réponses), jusqu’au 

début des années soixante, à partir desquelles un grand mouvement d’édition de livres 

catéchétiques s’est mis en place. En ce qui concerne cette période aussi, les jésuites 

américains ont essayé d’améliorer le niveau de l’enseignement scolaire d’après des manuels et 

des méthodes américaines classiques, mais cela ne dura pas longtemps puisque les jésuites 

durent partir à la fin des années soixante en cédant leurs écoles au gouvernement.  

Concernant les enseignants laïcs, il suffisait d’être chrétien et d’avoir une connaissance de 

la Bible, surtout du Nouveau Testament, et d’être membre du staff officiel de l’école pour 

pouvoir enseigner le cours de religion. Mais la plupart des enseignants de cette période étaient 

des religieuses et des religieux, prêtres même, qui souvent enseignaient comme bénévoles.  

Un grand changement aura lieu lors de la nationalisation de toutes les écoles privées et 

une autre période commencera avec toutes ses exigences. C’est le sujet du troisième point. 

 

3. La nationalisation des écoles privées 

À partir de la révolution armée du 14 juillet 1958
65

, l’Irak est entré dans une nouvelle 

période politique : le passage de la royauté à la république. Ce changement a touché tous les 

domaines de la vie, y compris l’enseignement. Le patriarche actuel de l’Église chaldéenne, E. 

Delly, affirme qu’après cette révolution, la situation a changé pour les écoles privées, et est 

devenue moins facile qu’avant
66

. Mais il ne fallut pas attendre plus que cinq ans pour que le 

parti Baas
67

 prenne le pouvoir en 1963.  

                                                 
62

 Interview faite en Irak en août 2009. Le père Youssef ATTICHA est l’auteur de plusieurs livres catéchétiques 

depuis plus de 30 ans.  
63

 Le contexte est analogue mais non identique dans ces pays voisins, les pays arabes, où il y a des minorités 

chrétiennes.  
64

 Voir plus haut note 57. 
65

 Aussi connue comme le Coup d’État de juillet 1958, qui a renversé le Royaume de l’Irak et son roi Fayçal II. 

Les historiens sont en désaccord sur les deux termes : Coup d’État ou  Révolution.  
66

 Voir E. DELLY, Renseignements sur nos écoles…, p. 344-345. 
67

 Le mot signifie : renaissance. 

http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%85%D9%84%D9%83%D8%A9_%D8%A7%D9%84%D8%B9%D8%B1%D8%A7%D9%82%D9%8A%D8%A9
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%85%D9%84%D9%83%D8%A9_%D8%A7%D9%84%D8%B9%D8%B1%D8%A7%D9%82%D9%8A%D8%A9
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%85%D9%84%D9%83%D8%A9_%D8%A7%D9%84%D8%B9%D8%B1%D8%A7%D9%82%D9%8A%D8%A9
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D9%81%D9%8A%D8%B5%D9%84_%D8%A7%D9%84%D8%AB%D8%A7%D9%86%D9%8A
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D9%81%D9%8A%D8%B5%D9%84_%D8%A7%D9%84%D8%AB%D8%A7%D9%86%D9%8A
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D9%81%D9%8A%D8%B5%D9%84_%D8%A7%D9%84%D8%AB%D8%A7%D9%86%D9%8A
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Sans entrer dans les détails surtout politiques de cette nouvelle période, il suffit de 

comprendre les grandes lignes de ce parti qui va gouverner l’Irak pendant quarante ans. 

Le parti Baas arabe socialiste a été fondé à  Damas, en Syrie, le 7 avril 1946 sous le 

slogan : « Une nation arabe avec un message éternel ». Ses objectifs sont : Unité, Liberté et 

Socialisme. Ils incarnent l’unité arabe et la libération du colonialisme et de l’impérialisme, et 

la mise en place du système socialiste. Deux autres bouleversements politiques ont eu lieu en 

1963 et en 1968, mais il s’agit toujours du même parti Baas. L’époque de Baas est marquée 

par le gouvernement d’un seul parti, et en plus d’un seul leader qui est le responsable de toute 

décision. 

Après la nationalisation du pétrole en 1972, et d’autres réalisations du parti Baas
68

, il nous 

faut revenir à la décision de la nationalisation des écoles privées le 22 mai 1974, et « c’était 

un mercredi », précise le cardinal Delly
69

. Si les écoles privées ont connu quelques difficultés 

sous le nouveau gouvernement depuis 1963, la date de la nationalisation des écoles représente 

le début d’une catastrophe scientifique et même culturelle. 

 

3.1     La décision 

Le décret de la nationalisation a donc été publié dans les journaux officiels le 22 mai 

1974. Il annulait tous les anciens permis des écoles privées et cessait de les considérer comme  

des écoles de l’État, alors que ces écoles observent tous les règlements de l’État. Bien que les 

responsables des multiples confessions chrétiennes aient envoyé leur pétition au 

gouvernement le 28 mai 1974 pour garder les écoles privées
70

, une autre décision, 

surprenante, liée à la première, a été prise par le gouvernement le 15 mars 1975, publiée dans 

le quotidien (Iraqi Gazette) n° 2451, décision n° 248, et signée par le président même
71

, dans 

laquelle nous lisons :  

« Dans sa rencontre du 6 mars 1975, le Conseil du Commandement de la Révolution a 

décidé : 

1. L’expropriation des écoles privées et leur enregistrement comme propriété du 

Ministère de l’intérieur
72

. 

2. Cette expropriation des écoles sera sans compensation, sauf les écoles qui 

appartiennent aux personnes individuelles ; celles-ci seront dédommagées »
73

. 

                                                 
68

 Le parti Baas dirigeait tous les domaines : ministères, armée, etc.     
69

 Voir E. DELLY, Renseignements sur nos écoles…, p. 345. 
70

 Ibid. 
71

 Ahmed Hassan AL-BAKR, président de l’Irak 1968-1979, prédécesseur de Saddam Hussein 1979-2003.   
72

 Des bâtiments mêmes des écoles.  

http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%AF%D9%85%D8%B4%D9%82
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%AF%D9%85%D8%B4%D9%82
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%AF%D9%85%D8%B4%D9%82
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%A7%D8%B4%D8%AA%D8%B1%D8%A7%D9%83%D9%8A%D8%A9
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%A7%D8%B4%D8%AA%D8%B1%D8%A7%D9%83%D9%8A%D8%A9
http://ar.wikipedia.org/wiki/%D8%A7%D8%B4%D8%AA%D8%B1%D8%A7%D9%83%D9%8A%D8%A9
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Par cette décision, environ 80 écoles privées ont été nationalisées, dont 34 appartenaient 

aux différentes Églises
74

.  

 

3.2     L’Église face au gouvernement  

   Un nouveau conflit a eu lieu entre l’Église et le gouvernement concernant les bâtiments 

de ces écoles. À vrai dire, l’Église fut courageuse d’avoir envoyé plusieurs lettres en 

s’adressant directement au président même, à un moment où personne n’osait le faire. Ainsi, 

le 9 avril 1975, un mois après la décision, l’Église a envoyé la première lettre au 

gouvernement pour trouver une solution à ce problème parce que certains bâtiments, 

expropriés, faisaient partie de l’église, ou bien se trouvaient au premier étage d’un édifice 

dont le deuxième était la maison du prêtre ou d’une communauté religieuse, etc. En outre, ces 

écoles ont été construites, par les Églises, sur le même terrain que l’église sans séparation 

légale, sans murs non plus. 

Si la première lettre a été refusée, l’Église l’a envoyée de nouveau en la transmettant 

directement en mains propres au président
75

. Finalement, une décision n° 578 fut prise par le 

gouvernement le 30 mai 1976, dans laquelle il ordonne que les écoles, contiguës aux églises, 

soient rendues à leurs propriétaires
76

, mais le comité, créé pour cette affaire, « ne fut pas juste 

dans son jugement », affirme E. Delly. Une autre lettre, datée du 16 juillet 1977, a été 

envoyée mais cette fois-ci au vice-président, Saddam Hussein, au même sujet.  

Grâce à l’insistance de l’Église, une décision, n° 284, a finalement été prise pour rendre à 

l’Église certaines écoles expropriées ; il s’agit de sept écoles seulement
77

 !  

La décision de la nationalisation des écoles a dépassé l’expropriation des écoles privées et 

a été jusqu’au changement de leurs noms. Ainsi, l’école Saint Dominique, par exemple, est 

devenue l’école Khanassa’a
78

 ! 

En 1990 et 1992, il y eut des nouvelles demandes de l’Église sur le même sujet au 

gouvernement. Et en 1993, 14 écoles privées ont été rendues à l’Église, et les 14 autres écoles 

seront dédommagées, selon la décision n° 81. 

                                                                                                                                                         
73

 Voir E. DELLY, Renseignements sur nos écoles…, p. 345-346. 
74

 Ces écoles se trouvent dans les grandes villes, Bagdad, Mossoul, Bassora, Kirkuk, Arbil… Voir Ph. QERMA, 

p. 352-357.  
75

 Voir E. DELLY, Renseignements sur nos écoles…, p. 347. 
76

 Ibid. 
77

 Ibid., p. 348. 
78

 Voir B. S. HABBABA, Les écoles chrétiennes privées…, p. 360. Le nom Khanssa’a est un nom musulman par 

excellence. C’est une poétesse de l’époque du Prophète.  
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Ainsi, la nationalisation des écoles privées eut des conséquences terribles pour l’Église, 

mais celle-ci a frappé à toutes les portes possibles, même celle du président et de son député, 

en demandant le droit de rentrer en possession de ces écoles, faisant preuve d’un réel courage. 

 

3.3 Les cours de religion chrétienne et les manuels de cette période  

Les écoles, dites confessionnelles, et les écoles privées, se sont fait reconnaître toutes 

deux par le ministère de l’éducation en 1971. Elles enseignent le cours de religion dans les 

écoles primaires ainsi que les secondaires
79

.  

À partir de 1974, date de la nationalisation des écoles, une autre décision, assez sévère, a 

été prise par le ministère : avoir un pourcentage de 50% d’élèves chrétiens pour pouvoir 

enseigner ce cours dans une école. Ce pourcentage est presque impossible à obtenir dans des 

écoles de l’État, puisque le nombre de chrétiens ne dépasse pas 5% de la population. D’autres 

difficultés ont surgi, rendant plus difficile le fait même d’avoir le cours de religion.  

En ce qui concerne les manuels de cette période, un comité interconfessionnel a été créé, 

et c’était la première fois, afin de rédiger des manuels pour les quatre premiers niveaux des 

écoles primaires
80

. En 1979, une série de trois livres a été rédigée sous le titre : La religion 

chrétienne
81

, destinée aussi aux écoles primaires. Concernant les écoles secondaires, il n’y 

avait toujours pas de manuels officiels, et les enseignants étaient libres de faire leur choix
82

 

dans les écoles où il était possible de donner le cours. 

Cette période, difficile pour l’enseignement chrétien, est marquée par l’intérêt à la 

catéchèse dans les paroisses, qui deviennent les seuls lieux possibles pour la transmission de 

la foi, dans des rencontres hebdomadaires. Plusieurs livres catéchétiques ont été publiés et,  

destinés aux catéchistes, aux enfants et même aux adultes
83

, ces livres sont devenus souvent, 

et parmi d’autres, le choix des enseignants dans les écoles
84

. Chaque paroisse est devenue le 

                                                 
79

 B. AFFAS, L’éducation chrétienne dans les écoles publiques  en Irak, dans Nagm Al-Machriq [l’Étoile de 

l’Orient], 35 (2003), [En arabe], p. 368. 
80

 La série a pour titre global : La religion chrétienne.  Elle a connu deux éditions, en 1972 et en 1984.  
81

 Éditée par les pères Albert ABOUNA et Jacques ISAAC.  
82

 La situation était similaire à celle de la période précédente pour les manuels.  
83

 Certains livres catéchétiques de cette période : Y. ATTICHA, Bienvenue Jésus, 1970. La foi, 1979. La 

conscience de la foi, 1981. Les sacrements : sources de la vie, 1984. Jésus Christ est ma lumière et ma vie, 1985. 

La première communion, 2002. François LE SALVATORIEN, L’Évangile de saint Matthieu dans la catéchèse, 

1976. Les disciples du Christ, 1978. Notre père qui es  aux cieux, 1979. Jésus Christ dans l’Évangile de Luc, 

1980. Dans les souffles de l’Esprit, 1982. Notre Père, 1984. Les miracles, 1989. L’Ancien Testament, 1989. V. 

Van VOSSEL, Au présent de Dieu, les enfants et la prière, 1979 et 1989. La beauté des fêtes, 1984 et 1998. A. 

ABOUNA, Je marche avec Jésus, 1978. Nous sommes les fils de Dieu et Nous sommes les frères de Jésus Christ 

et Nous sommes frères dans l’Église de Jésus, 1979. Jésus est mon ami, 1983.  
84

 Interview faite en août 2009 avec le père dominicain Y. ATTICHA, un des auteurs des manuels. 
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centre de la catéchèse et de la formation même des enseignants
85

, les vendredis (le week-end 

du pays), pour remplacer le manque du cours à l’école. Heureusement les pratiques religieuses 

de ce type ne rencontraient pas de difficultés. 

 

4. La « propagande de la foi » 

Après la fin de la première guerre du Golfe en janvier 1991, l’Irak est entré dans une 

situation très difficile, politique, économique, etc. L’embargo international lui a été imposé, 

qui a détruit l’économie nationale et la culture du pays. Il a eu ses répercussions dans tous les 

domaines de la vie. Politiquement aussi, l’Irak a perdu toutes relations avec les autres pays, et 

est devenu isolé du monde entier. Cette situation a poussé le gouvernement, par son président, 

à modifier son ancienne attitude : affirmer désormais une position religieuse, islamique bien 

entendu, afin de gagner au moins le respect des autres pays musulmans, surtout arabes, qui 

avaient déjà fait des pas dans ce sens. Le parti Baas, nationaliste et laïc, devient désormais un 

parti avec des orientations religieuses bien déterminées. 

 

4.1     La décision 

Une propagande de la foi a donc été déclarée par Saddam lui-même en 1992. Les 

conséquences de cette propagande ont touché directement le domaine de l’enseignement. Le 

langage et le discours ont changé, les cours d’histoire, de langue arabe, etc. ont été orientés 

autrement. 

Ce qui est étonnant, c’est que le président de l’Irak, lors d’une visite dans une école 

secondaire en 1992, a constaté que cette école n’enseignait pas le cours de religion chrétienne 

malgré la présence de chrétiens, et de plus qu’il n’y avait pas de manuels pour les niveaux 

secondaires quand il interrogeait les étudiants de cette école
86

.  

Cette visite a eu un développement à la fois important et inattendu en ce qui concerne  

l’enseignement religieux chrétien. Sur l’insistance du patriarche chaldéen, Mgr Raphaël 

Bidawith
87

, au nom de toutes les Églises
88

, le gouvernement irakien a pris une décision, 

relativement importante, n° 17187 du 24 juillet 1992 : le pourcentage de 50% a été ramené à 

                                                 
85

 Ajoutons qu’il n’y avait aucun centre qui appartenait à l’Église ni à l’État pour la formation des enseignants. 
86

 Interview faite en août 2009 avec le père Y. THOMAS, le responsable du comité de la rédaction des nouveaux 

manuels pour les écoles secondaires.   
87

 Le patriarche de l’Église chaldéenne de1989 à 2003. 
88

 Voir B. AFFAS, L’éducation chrétienne…, p. 368-369 et V. Van VOSSEL, Les manuels en Irak…, p. 54-55. 
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25%, condition pour pouvoir enseigner le cours dans une école. Un espoir nouveau pour les 

Églises et un événement considéré comme une victoire.  

Cependant comptabiliser ce nouveau pourcentage n’était pas facile. L’Église avec le 

ministère de l’éducation ont créé un comité pour la réalisation de cette décision. 

Le troisième point de la même décision, envoyé par le gouvernement au ministère de 

l’éducation, concerne le manque des manuels pour le niveau secondaire, puisque les manuels 

du niveau primaire existaient déjà. À son tour, le ministère a pris contact avec l’Église pour 

créer un comité de rédaction, étant donné que le ministère n’avait aucun professionnel dans ce 

domaine. 

L’Église a donc pris l’initiative en constituant, à toute vitesse, un comité de rédaction 

multiconfessionnel et elle a ensuite envoyé la liste des noms au ministère de l’éducation pour 

avoir l’autorisation de commencer le travail. À la fin de la même année, un ordre administratif 

officiel, n° 943 du 9 décembre 1992, de la part du ministère de l’éducation a été  envoyé à 

l’Église, dans lequel il confirme les noms du comité, élus par leurs Églises, responsables de la 

rédaction, mais il y ajoute une condition très exigeante : « Le travail doit être fait dans six 

mois à partir de la date de l’ordre »
89

. Six mois pour six livres
90

 et un comité de six 

membres pour plus de six Églises de confessions différentes ! 

 

4.2     Le comité de rédaction et le mode de travail 

Le moment du travail est arrivé. Pour l’Église, c’était une vraie occasion, d’abord d’avoir 

des manuels officiels, pour la première fois, pour les écoles secondaires ; ensuite, de pouvoir 

enseigner pratiquement le cours de religion dans les écoles après la diminution du 

pourcentage, condition restant difficile à réaliser, mais de toute façon augmentant les chances 

de trouver plus d’écoles autorisées à donner le cours.   

Il fallait donc créer un groupe de travail de la plupart possible des confessions chrétiennes 

locales, pour le dire autrement, un travail au sens œcuménique ; mais les conséquences, 

positives, mais aussi négatives, ne manquèrent pas.  

Parmi les six membres, élus par leurs Églises ou communautés, nous trouvons : deux de 

l’Église chaldéenne dont le président du comité, un de l’Église apostolique assyrienne de 

l’Orient, un de l’Église syrienne orthodoxe, un de l’Église syrienne catholique et le dernier est 

                                                 
89

 Une copie de cet ordre sera ajoutée en annexe. Voir annexe 3, 1
er

 document. 
90

 Les écoles secondaires sont subdivisées en 6 niveaux, c'est-à-dire pour les âges de13 à 17 ans. 
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un dominicain, irakien
91

. Tous ces membres sont des prêtres et la plupart d’entre eux 

habitaient Bagdad pour faciliter les rencontres de travail.  

Après que le ministère de l’éducation eut accepté les noms de ce comité, dans l’ordre 

mentionné ci-dessus, la première rencontre du comité eut lieu le 25 janvier 1993
92

. Pendant 

cette rencontre, plusieurs modes de travail ont été proposés. Comme la période du travail était 

limitée, le comité a décidé de distribuer les six livres aux six membres, chacun étant donc 

responsable de la rédaction d’un manuel, une discussion commune devant être organisée à la 

fin pour la révision de l’ensemble des manuels. « Cette manière était la plus pratique dans une 

telle situation », affirme le père dominicain.  

Néanmoins, la base de travail de chaque manuel était la même. Chaque livre consiste en 

un certain nombre des leçons, appelées rencontres, selon le titre général choisi pour le manuel. 

Ensuite, pour chaque rencontre, neuf étapes ont été proposées. Cette manière de diviser la 

leçon en plusieurs points était déjà suivie dans les manuels de la province de Ninive. Le 

comité a donc choisi, ensemble, les titres des six manuels et aussi les titres des rencontres, et 

chacun des six membres devait rédiger le contenu de ces rencontres, en neuf étapes 

communes. Pour pouvoir achever le travail dans les délais, chacun des six avait créé un petit 

groupe de travail autour de lui, et dans ces nouveaux groupes, des religieux et religieuses et 

même des laïcs ont pris place. Sous la pression du temps, « toute l’équipe travaillait comme 

une ruche d’abeilles », dit le père Raphaël
93

. Outre cette pression du temps, le ministère de 

l’éducation avait des inspecteurs pour surveiller la manière de travailler de ces groupes.  

Si le travail réel avait commencé au début de février 1993, un rapport, envoyé par le 

ministère au gouvernement le 28 août  de la même année
94

, peut déclarer que « le comité de 

travail a déjà achevé les brouillons des manuels, et ils sont dans la dernière étape pour 

l’édition »
95

, mais sans les dessins et les photos, comme le dit le point B de cette lettre.  

Le défi était relevé : le travail était fait et le délai de six mois respecté. De plus, le comité 

du travail a demandé, comme le montre le point O du même rapport, une révision et un 
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 Les noms des membres du comité selon l’ordre mentionné ci-dessus : le président du comité le père Joseph 

HABBI ; le doyen de la faculté de théologie Babel collège, le père chaldéen (évêque) Jobraïl KASSAB, le père 
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 Interview faite à Bagdad, août 2009. 
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 Voir annexe 3, 2
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 Traduction de l’arabe, langue de toutes ces lettres. 
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nouveau travail en ce qui concerne les manuels des écoles primaires, rédigés depuis 1972 et 

réédités en 1984
96

.  

Après la période de l’édition, les manuels des écoles secondaires sont entrés dans la 

pratique depuis le deuxième semestre de l’année scolaire 1994 jusqu’à nos jours
97

. 

 

4.3     Les difficultés 

L’histoire de l’enseignement religieux secondaire, avec les manuels, a connu plusieurs 

difficultés, et c’est le cas de nos jours encore. Ce qui a été dit le montre assez, mais d’autres 

difficultés pratiques méritent d’être mentionnées ici. Elles pourraient être résumées en huit 

points. 

- Le délai fixé par le ministère de l’éducation. Ce délai représentait une pression énorme 

sur le comité et les petits groupes du travail. Cette condition explique la rapidité et la 

tension dans la manière de travailler et sûrement la qualité du contenu de ces 

manuels
98

. Il fallait regrouper tous les livres catéchétiques, en arabe et en d’autres 

langues, pour faciliter le travail et gagner du temps
99

. Cette question du temps a 

embarrassé aussi la personne, élue par l’Église, responsable des dessins et des photos, 

qui a dû attendre l’autorisation officielle du ministère et ne l’a obtenue que très tard
100

.  

- Les membres du comité de rédaction. Si le travail a respecté la dimension œcuménique 

parmi les différentes confessions, il faut savoir en même temps qu’aucun des membres 

de ce comité n’était rédacteur professionnel
101

 ; certains représentaient leur Église sans 

pouvoir participer à la rédaction même, par incapacité, et « cela montre le manque de 

professionnels dans ce domaine important »
102

. Et la manière de distribuer la rédaction 

de six livres à six personnes explique des niveaux différents dans les manuels de 

chaque degré scolaire. Un exemple très intéressant : les hymnes et les chants 

représentent un des neuf points de chaque rencontre, et comme chaque Église a ses 

propres chants, il se fait que chaque manuel présente une série des chants qui sont 

connus seulement par l’Église de ce groupe qui les a choisis ! L’idée finale était 
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 Le comité a obtenu l’autorisation de refaire les manuels des écoles primaires, mais nous ne développons pas ce 
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 Voir B. AFFAS, L’éducation chrétienne…, p. 369. 
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d’ajouter une cassette des chants pour chaque manuel afin de pouvoir apprendre les 

chants, idée qui n’a pas vu la lumière jusqu’à nos jours
103

 ! La même raison de 

susceptibilité entre les différentes confessions a poussé le comité de travail à ne mettre 

aucun nom comme l’auteur des manuels, mais il a demandé au ministère de 

l’éducation de mettre : « édité par un comité professionnel dans le ministère de 

l’éducation »
104

. 

- L’édition des livres. À chaque étape du travail, il fallait informer le ministère et 

demander l’approbation. Ainsi, pour imprimer ces livres, il fallait le faire dans un 

bureau du ministère où le responsable était un musulman
105

. Le père Thomas, qui a 

pris l’initiative de la révision des livres et de l’accompagnement de l’édition, dit que 

ce travail fut énorme avec une personne qui ne comprenait pas le vocabulaire, les 

termes théologiques ou simplement chrétiens
106

. En outre, le nombre des exemplaires 

était insuffisant, et le mode de diffusion des livres n’a pas manqué de cas parfois 

catastrophiques. Par exemple, « en même temps qu’il y avait un manque de livres dans 

certaines écoles, où il y a le cours de religion, une bonne quantité des livres sont 

arrivés à Najaf, une ville au sud où il n’y a aucun chrétien ! »
107

. 

- La complexité par rapport au ministère de l’éducation. Le comité était très attentif à 

suivre les règles administratives, et cela se voit par le grand nombre des lettres 

officielles entre les deux. Plusieurs demandes ont été refusées par le ministère : le 

nombre des éditions, la suggestion d’avoir trois livres dont un pour l’élève et l’autre 

pour l’enseignant tandis que le troisième serait adressé aux parents
108

, etc. Tout cela a 

imposé des limites au comité de rédaction. 

- Le problème de pourcentage. Malgré qu’il ait été abaissé à 25%, la réalisation reste 

difficile pour une petite minorité chrétienne. De plus, l’Église a été obligée de créer, 

avec le ministère, un groupe de recherche des écoles où ce pourcentage pourrait être 

réalisé. Dans une lettre, envoyée par l’Église au ministère, nous lisons que certaines 

écoles secondaires obligent les chrétiens à suivre le cours de religion musulmane
109

, 

ou bien que certaines autres ne déclarent pas l’existence de ce pourcentage, et pis 

encore, que certaines écoles, par l’arbitraire de leurs directeurs, n’acceptent plus 
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l’inscription de nouveaux élèves chrétiens quand le pourcentage pourrait atteindre  

25%
110

 ! Pour le cours chrétien, donc pour un enseignant, le ministère exige ce 

pourcentage, mais le même ministère est obligé d’envoyer un enseignant dans l’école 

où il y a un seul étudiant musulman, dans les villages chrétiens par exemple
111

 ! 

- Une autre grande question est celle des enseignants. Qui sont-ils ? Quelle est leur 

formation pour pouvoir donner le cours de religion ? Selon les règles administratives, 

les fonctionnaires du ministère de l’éducation sont les seules personnes autorisées à 

enseigner. Pour le dire autrement, n’importe quel enseignant d’une école peut donner 

le cours de religion, à la seule condition d’être chrétien, bien entendu. Pratiquement, le 

cours de religion est pris sur l’horaire d’un autre cours, scientifique par exemple, du 

même enseignant
112

. Quoi qu’il en soit, l’Église a aussi essayé de trouver une solution 

en organisant des cercles de formation pour ces enseignants, et cela a eu lieu à Bagdad 

et à Mossoul en 1994, après toute la démarche administrative et les permissions 

nécessaires. De plus, l’Église a demandé l’autorisation d’élire les personnes bien 

formées et capables d’enseigner dans les écoles, mais en réponse à cette demande le 

ministère a exigé que les personnes élues soient munies d’une licence universitaire 

dans n’importe quel domaine, car il n’y a aucune université qui puisse former 

particulièrement les enseignants de religion chrétienne. Ajoutons que les différents 

centres de formation, qui appartiennent aux différentes Églises, ne sont pas reconnus 

officiellement par l’État, et c’est le cas aussi pour la seule faculté de théologie en 

Irak
113

. En fin de compte, l’Église a réussi à trouver une solution. Le ministère a 

accepté les personnes élues par l’Église mais à titre de conférenciers externes, et à 

condition qu’elles soient payées par l’Église même
114

 !  

-  Le cours de religion par rapport aux autres cours. Depuis la nationalisation des 

écoles privées, la note de ce cours n’a jamais été prise en compte dans l’examen final, 

autrement dit, il n’y a pas d’examen final pour ce cours à la fin des deux cycles 

‘intermédiaire’ et ‘préparatoire’, c’est-à-dire en troisième et en sixième année du 
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 Interview avec la directrice, dominicaine, d’une école secondaire de filles à Bagdad, août 2009. 
111

 Interview avec la directrice d’une école secondaire à Ankawa, village chrétien au nord de l’Irak, août 2009. 
112

 Ibid. 
113

 La faculté de théologie à Bagdad a créé en 1997 un institut pour une formation de trois ans des catéchistes et 

aussi des enseignants des écoles. Les dominicains, eux aussi, ont eu un cycle théologique à Bagdad et à Mossoul 

dans le même but, depuis 1984 jusqu’en 2003. 
114

 Interview en août 2009 avec le Mgr Matti MATTOKA, l’évêque de l’Église syrienne catholique de Bagdad, le 

président du comité de la catéchèse, fondé par le conseil des évêques catholiques en Irak en 1991. 
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secondaire
115

. Cela est discriminatoire par rapport au cours de l’Islam. Car ce qui est 

très important dans la dernière année secondaire est la moyenne qui permettra le choix 

de l’université et même de la faculté. Cela veut dire que la moyenne des chrétiens se 

fait sur la base des six cours officiels, à l’exclusion du cours de religion, contrairement 

aux musulmans où la moyenne est calculée sur leurs sept cours
116

 ! L’Église a pris sa 

responsabilité cette fois aussi. Elle a demandé que les chrétiens soient traités comme 

les autres pour la considération du cours : s’il y a une école où les conditions d’avoir le 

cours ne sont pas remplies, l’Église est prête à donner le cours dans les paroisses pour 

que les élèves puissent présenter l’examen. Cette suggestion a été refusée, et ce 

problème existe toujours
117

.  

- Le dernier point problématique est celui des inspecteurs. Malgré le nombre des écoles 

qui enseignent le cours de religion, le ministère n’a accepté qu’un seul inspecteur 

parmi les noms de la liste proposée par l’Église. Dans les archives des dominicains, 

relatant une rencontre entre les responsables des Églises et les représentants du 

ministère de l’éducation, on lit que, d’après Mgr Delly, le seul ministre chrétien dans 

le gouvernement, Tarik Aziz, a proposé que cet inspecteur puisse être musulman
118

 !    

Dans pareil contexte, tous les membres du comité de rédaction et les responsables des 

Églises estiment que le fait même d’avoir pu rédiger des manuels et de pouvoir les enseigner 

dans les écoles secondaires est un grand événement, une victoire. Il est difficile de ne pas leur 

donner raison.   

 

5. Après 2003 

La deuxième guerre de Golfe a eu lieu en Irak en mars 2003 et le conflit armé s’est 

terminé avec la chute du gouvernement irakien. Pendant les quelques années qui ont suivi, 

trois gouvernements nouveaux et différents ont eu le pouvoir en Irak avec des programmes 

politiques variés, et cela concerne évidemment le ministère de l’éducation. Un changement 

radical des méthodes et des manuels de l’enseignement général a eu lieu ; ainsi en a-t-il été 

pour les cours d’histoire, de littérature, etc., de manière à ne pas laisser des traces de la 

période dépassée. En ce qui concerne les manuels de l’enseignement religieux chrétien de 
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 Le système des écoles secondaires en Irak (3 années d’études intermédiaires et 3 autres d’études 

préparatoires), exige un examen, appelé baccalauréat, à la fin de la 3
ème

 et de la 6
èm

 année. 
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 Interview avec la directrice dominicaine, Bagdad, août 2009. 
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 Interview avec Mgr Matti MATTOKA, Bagdad, août 2009. 
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 Archive de la rencontre, en arabe. 
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1993, les multiples ministères ont gardé les mêmes manuels, car ils n’y ont pas trouvé de 

raison de les remplacer par d’autres. Mais ce qui est arrivé, c’est que certains représentants 

des Églises, non catholiques, ont changé d’opinion par rapport à ces manuels et ont demandé 

au ministre de l’éducation de constituer un nouveau conseil pour une nouvelle rédaction des 

manuels, accusant les anciens de 1993 d’être des manuels spécifiquement catholiques, et de 

ne pas correspondre exactement au contexte dans lequel se trouvent des confessions 

différentes
119

. Cette suggestion n’a pas abouti à cause du changement continu du 

gouvernement et de la situation devenue fragile dans tous les domaines de l’Irak libéré.  

Récemment, et face aux nouveaux défis, toutes les différentes confessions chrétiennes ont 

fondé à Bagdad, en février 2010, un nouveau conseil, nommé Council of Christian Church-

Leaders in Baghdad (CCCB). Même si le but essentiel de ce conseil est la protection de la 

présence des chrétiens en Irak et la collaboration entre les différentes Églises, le dialogue 

œcuménique et interreligieux, ce conseil vise aussi le développement de la catéchèse et le 

renouvellement de ses manuels utilisés dans les écoles.    

 

Conclusion 

Le contexte dans lequel se trouvent les chrétiens en Irak exige que l’Église prenne 

conscience de son rôle important dans la transmission de la foi, y compris au niveau de 

l’enseignement religieux dans les écoles. Le contact avec les élèves se réalise pratiquement 

par le contenu des manuels, préparés à cette intention, ce qui est la question du chapitre 

suivant de notre travail.  
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 Interview avec Y. THOMAS, août 2009.  
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DEUXIÈME CHAPITRE : Les manuels de l’enseignement religieux dans les 

écoles secondaires 

 

Après le regard historique du premier chapitre, il est temps de jeter un autre regard sur les 

manuels actuels de l’enseignement religieux chrétien dans les écoles secondaires.  

Les manuels en usage en Irak forment une série cohérente, dont  le but premier est de 

présenter l’ensemble du mystère chrétien : c’est l’objet même du cours. Cependant, compte 

tenu de l’âge des élèves en pleine évolution et de leur diversité sociale et culturelle, chaque 

année a ses matières spécifiques et sa tonalité propre, constituant une progression sans rupture 

par rapport à l’étape précédente.  

Le contenu est présenté par une série de leçons, appelées rencontres. Dans chaque 

rencontre il y a neuf points qui, représentant la subdivision de la rencontre, servent la 

progression de son titre. Bien que l’objet spécifique de chaque année ne soit pas mentionné 

dans les manuels, qui, tous, ont comme titre « La pédagogie chrétienne », nous allons essayer 

de dégager ce projet annuel en soulignant sa progression par rapport à l’année précédente afin 

de trouver un fil conducteur de toute la série
120

, et c’est le premier point de ce chapitre. 

Chaque manuel sera donc analysé par son projet et aussi par son contenu, avant de mettre les 

six dans un tableau récapitulatif. 

Après cette présentation, nous allons faire le travail d’analyse sur le manuel du 6
ème

 niveau 

secondaire. Une description générale précède l’analyse interne de ce parcours. Pour celle-ci, 

quatre grilles d’analyse nous serviront : grille d’analyse des contenus, grille d’analyse de 

l’éthique de la communication, grille d’analyse pédagogique et finalement la grille d’analyse 

théologique. Chaque grille relève des remarques importantes du contenu de ce manuel, c’est-

à-dire que les quatre s’articulent et mènent vers ce qui est voulu par le comité de rédaction. À 

ces grilles d’analyse interne s’ajoute une enquête faite en Irak en août 2009, dans laquelle 

cinq enseignants et douze élèves ont répondu aux questions adressées respectivement à 

chaque catégorie. Par ces réponses, nous pourrons jeter un autre regard, extérieur, sur le 

manuel, et en faire cette fois une analyse externe. Les deux analyses, interne et externe, avec 

la description générale du manuel du 6
ème

 niveau secondaire, forment le deuxième point de ce 

chapitre, qui se terminera par une conclusion. Commençons donc par le premier point. 
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 La progression relevée n’est qu’une hypothèse parmi d’autres possibles 
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Présentation des manuels 

Cette partie vise à présenter les manuels des six années de l’enseignement religieux 

secondaire, tout en gardant présent l’objet fondamental de l’ensemble : le mystère chrétien, 

l’histoire du salut. 

Chaque manuel sera présenté par deux aspects, à savoir le Projet et le Contenu
121

. La table 

des matières de chaque livre sera ajoutée à la fin de la présentation de chaque manuel pour 

donner une idée claire de son contenu.   

 

Niveau 1
er

 secondaire 

- Projet 

Le but spécifique de la première année du cours de religion est de montrer, de faire 

découvrir, l’histoire de l’humanité avec son Créateur. C’est sur l’histoire du salut que l’accent 

est mis, depuis la création jusqu’au moment de la naissance de Jésus, et de sa présence 

permanente en nous.  

- Contenu  

La démarche de ce premier niveau souligne le commencement de notre histoire avec Dieu 

dès la première alliance de l’Ancien Testament. Ce manuel, qui est adressé aux élèves de 13 

ans, commence donc par ce qu'est croire en un seul Dieu. Puis, viennent les éléments 

fondamentaux de la dynamique globale du salut, depuis la création jusqu’au Royaume à venir, 

en identifiant également les points de repères surtout de l’Ancien Testament pour arriver à la 

naissance du Christ. C’est une relecture des événements majeurs de l’A.T. par des lunettes 

chrétiennes.  

Le contenu, exposé sous forme de dix-sept rencontres, présente clairement la foi en un 

seul Dieu comme une relation personnelle avec Dieu. Puis vient la création, l’œuvre de Dieu, 

exposée selon le récit de la Genèse. Les cinq rencontres suivantes soulignent l’importance de 

l’être humain aux yeux de Dieu ; ainsi insiste-t-on sur la providence et l’invitation de Dieu à 

vivre avec lui dans la joie. Suivant la progression de l’Ancien Testament, le péché a sa place 

parmi les thèmes, et à partir de là émerge la promesse du salut, qui est avant tout l’initiative 

de Dieu.  

Le manuel montre aussi la foi comme relation à Dieu par l’exemple d’Abraham, suivi par 

une autre figure aussi importante dans l’histoire du salut qui est celle de Moïse, avec les dix 
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 Nous suivons ici la méthode appliquée au programme belge de 1982 par André FOSSION (e.a.), Guide 

méthodologique pour l’enseignement religieux au cycle secondaire (Pédagogie catéchétique, 3), Bruxelles, 

Lumen Vitae, 1990, p. 29-42. Les auteurs ajoutent un troisième aspect, Accentuation méthodologique, que nous 

n’appliquons pas dans notre travail. 
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commandements bien entendu. Les autres prophètes occupent une des rencontres, en un 

rapide résumé, depuis David jusqu’à Jean-Baptiste. Les trois dernières rencontres présentent 

la naissance de Jésus et sa présence parmi nous. Le rôle de la Vierge occupe une rencontre, où 

est enseignée sa place dans l’histoire du salut et au sein de l’Église de toujours. 

La table des matières montre bien le chemin suivi dans le manuel de ce niveau    

 

Table des matières, niveau 1   فهرس الصف الأول المتوسط
er

 secondaire 
 Avant-propos التقديم

 La foi en un seul Dieu الإيمان بالله الواحد: المقاء الأول
 Dieu se glorifie par sa création يتمجد الله في خلائقو: المقاء الثاني

 L’homme, la plus belle créature de Dieu الإنسان أروع خمق الله: المقاء الثالث
 La sollicitude de Dieu envers les créatures العناية الإليية بالمخموقات: المقاء الرابع

 Dieu nous appelle à vivre avec lui الله يدعونا لنعيش معو: المقاء الخامس
 Dieu établit l’homme maître des créatures الله يقيم الإنسان سيّد المخموقات: المقاء السادس
 Dieu nous appelle à la joie الله يدعونا إلى السعادة: المقاء السابع
 Par le péché, l’homme se coupe de Dieu بالخطيئة ينقطع الإنسان عن الله: المقاء الثامن
 Dieu promet à l’homme le salut الله يعد الإنسان بالخلاص: المقاء التاسع
 Dieu nous appelle à la foi comme Abraham الله يدعونا إلى الإيمان مثل إبراىيم: المقاء العاشر

  Dieu retire l’homme du milieu païen الله ينتزع الإنسان من المحيط الوثني: المقاء الحادي عشر
 Dieu donne les commandements الله يعطي الوصايا: المقاء الثاني عشر
 Dieu nous annonce le salut par les prophètes الله يخبرنا بالخلاص بواسطة الأنبياء: المقاء الثالث عشر
 Jean-Baptiste, préparez le chemin du Seigneur  ميدوا طريق الرب،يوحنا المعمذان: المقاء الرابع عشر

 L’annonce à la Vierge Marie البشارة إلى مريم العذراء: المقاء الخامس عشر
 La naissance de Jésus Christ ميلاد يسوع المسيح: المقاء السادس عشر
 Jésus vit parmi nous يسوع يعيش بيننا: المقاء السابع عشر

 

Niveau 2
ème

 secondaire 

- Projet 

Si le cours de la première année approche le christianisme principalement comme une 

relecture de l’existence humaine au cœur de l’histoire du salut, celui-ci sera présenté dans le 

manuel de la deuxième année comme un attachement à la personne du Christ. Être chrétien, 

c’est se fier au Christ, s’attacher à lui et le suivre.  

- Contenu  

Le contenu de la deuxième année est centré sur la recherche du sens de la vie, sur la voie 

qu’ouvrent le message du Christ, la foi en lui et la vie à sa suite. C’est la continuation de la 

première année qui, comme nous l’avons vu, se termine par la naissance et la présence du 

Christ parmi nous.  

Les rencontres de ce manuel représentent une approche systématique de la personne de 

Jésus-Christ et de sa vie terrestre, pour arriver au mystère du salut par la croix, la résurrection 
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et l’ascension. Le manuel se termine par la présence permanente du Christ en nous. Nous y 

trouvons aussi les sacrements de l’Église, mais d’une manière ici implicite.  L’accent est mis 

sur la personnalité de Jésus et sur son identité.  

La table des matières montre le progrès des rencontres   

 

 

 

Niveau 3
ème

 secondaire 

- Projet 

Ce niveau est le dernier du cycle intermédiaire. Après avoir rencontré la vie de Jésus dans 

la deuxième année, le cours de cette année est centré sur le fait que le christianisme pourrait 

être une voie possible « d’épanouissement et de la reconnaissance de soi-même »
122

, et 

d’accroissement de la qualité de la vie, comme un trésor de principes de vie, bref, « comme 

une sagesse et un art de vivre »
123

. 
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  Phrase de la première rencontre de ce manuel. 
123

 Voir A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique… p. 37. 

Table des matières, niveau 2فهرس الصف الثاني المتوسط 
ème

 secondaire 
 Avant-propos التقديم

 Jésus-Christ parmi les hommes يسوع المسيح بين الناس: المقاء الأول
 Jésus se prépare pour sa mission salvifique يسوع يستعد لرسالتو الخلاصية: المقاء الثاني
  Jésus choisit ses apôtres يسوع يختار تلاميذه: المقاء الثالث
 Jésus proclame la bonne nouvelle يسوع يعمن البشرى: المقاء الرابع

 Jésus nous apprend la prière يسوع يعممنا الصلاة: المقاء الخامس
 Jésus nous apprend l’amour et le pardon يعممنا يسوع المحبة والتسامح: المقاء السادس
 Jésus nous apprend le service des autres يسوع يعممنا خدمة الآخرين: المقاء السابع
 Jésus cherche les pécheurs يسوع يبحث عن الخطأة: المقاء الثامن
  Jésus maître de la nature (tempête apaisée) (تسكين العاصفة)يسوع سيد الطبيعة : المقاء التاسع
 Jésus guérit les malades يسوع يشفي المرضى: المقاء العاشر

  Jésus ressuscite les morts يسوع يقيم الموتى: المقاء الحادي عشر
  Jésus entre triomphalement à Jérusalem يسوع يدخل أورشميم باحتفال: المقاء الثاني عشر
 Jésus lave les pieds de ses apôtres يسوع يغسل أرجل تلاميذه: المقاء الثالث عشر
  Jésus se donne lui-même en nourriture يسوع يعطينا ذاتو طعامًا: المقاء الرابع عشر

 Jésus s’offre lui-même en rançon pour les péchés يسوع يقدم ذاتو تكفيرا عن خطايا الآخرين: المقاء الخامس عشر
des autres  

 Jésus ressuscite d’entre les morts يسوع يقوم من بين الأموات: المقاء السادس عشر
  Apparitions du Christ ressuscité ظيورات المسيح القائم: المقاء السابع عشر
 Jésus monte au ciel يسوع يصعد إلى السماء: المقاء الثامن عشر
 Jésus vit en nous يسوع يحيا فينا: المقاء التاسع عشر

 Viens, Seigneur Jésus تعال اييا الرب يسوع: المقاء العشرون
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- Contenu  

Le contenu du cours de cette troisième année est riche par les thèmes qu’il traite. En 

même temps que le manuel présente la vie chrétienne selon l’enseignement de Jésus et celui 

de l’Église, ces thèmes sont abordés d’une manière qui parle aux élèves de cet âge : 15 ans, 

qui ne sont plus des enfants et ne sont pas encore de grands jeunes gens mais sont en pleine 

transition. « C’est un âge paradoxal en ce sens que les jeunes, soucieux de façonner leur 

image devant les autres et de construire leur propre avenir, leur propre personnalité…  veulent 

affirmer leur autonomie et leur liberté »
124

. L’instance est mise sur les questions 

existentielles : le sens de la vie, la liberté et la relation avec l’autre, Dieu et le prochain. 

L’aspect psychologique de l’adolescence y trouve sa place. Ainsi, le cours commence par le 

Sermon de Jésus sur la montagne (Mt 5), les béatitudes, et puis une lecture herméneutique des 

dix commandements, avec des concepts humains comme : le corps, le sexe, l’égoïsme, le 

mariage, la solidarité, le pouvoir, etc. Après la présentation des dix commandements, vient 

l’enseignement social de l’Église et puis les trois vertus théologales. Le cours de cette année 

apprend aux élèves des choses objectives sur la foi chrétienne et sur la vie même des 

chrétiens. Bien que le manuel soit chargé d'un grand nombre de concepts et de  thèmes 

importants, le cours de cette année, semble-t-il, essaie d’aider les élèves à faire face aux 

questions existentielles qu’ils se posent. Voici la table des matières de cette troisième année. 

 

Table des matières, niveau 3فهرس الصف الثالث المتوسط 
ème

 secondaire 
 Avant-propos التقديم

 L’enseignement du Christ / le chemin, la liberté et la الطريق والحرية والسعادة/  تعميم المسيح: المقاء الأول
joie 

  Les deux premiers commandements الوصية الأولى والثانية: المقاء الثاني
 Sanctification du jour du Seigneur تقديس يوم الرب: المقاء الثالث
Vénération des parents et le 4 إكرام الوالدين والوصية الرابعة: المقاء الرابع

ème 
commandement 

  

Le droit de l’homme à la vie et le 5 حق الإنسان في الحياة والوصية الخامسة: المقاء الخامس
ème

 
commandement 

 L’homme, le saint temple de Dieu الإنسان ىيكل الله المقدس: المقاء السادس
 Le droit de l’homme à la propriété حق الإنسان في التممك: المقاء السابع
  La sincérité et l’honnêteté الصدق والنزاىة : المقاء الثامن
 L’amour, sommet de la Loi et des prophètes المحبة خلاصة الشريعة والأنبياء: المقاء التاسع
  La règle de vie Ŕ les béatitudes التطويبات– دستور الحياة : المقاء العاشر

 La règle de vie chrétienne Ŕ la perfection الكمال– دستور الحياة المسيحية : المقاء الحادي عشر
 La règle de vie chrétienne Ŕ les bonnes actions الأعمال الصالحة– دستور الحياة : المقاء الثاني عشر
  Les commandements de l’Église وصايا الكنيسة: المقاء الثالث عشر
 La vertu de foi فضيمة الإيمان: المقاء الرابع عشر

  La vertu d’espérance فضيمة الرجاء: المقاء الخامس عشر
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 Ibid., p. 35. 
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 a. L’amour de Dieu المحبة لله- أ: المقاء السادس عشر
 b. L’amour du prochain  المحبة لمقريب -ب: المقاء السادس عشر
 c. L’amour de la patrie المحبة لموطن- ج: المقاء السادس عشر
  d. La pureté du cœur نقاء القمب- د: المقاء السادس عشر
 e. La joie de la vie morale السعادة بالأخلاق- ىـ: المقاء السادس عشر
 f. Le mal tue l’homme الشر يميت الانسان- و: المقاء السادس عشر
 .g. La conscience vivante, voix de Dieu en nousالضمير الحي، صوت الله في داخمنا - ز: المقاء السادس عشر

 

Niveau 4
ème

 secondaire 

- Projet 

Le but spécifique de cette année est de faire découvrir le christianisme comme un fait qui 

appartient à l’histoire et à la culture de l’humanité. Le cours montre l’œuvre de l’Esprit Saint 

au sein des communautés chrétiennes d’aujourd’hui ou d’hier, d’ici ou d’ailleurs, et le sens de 

leurs activités. C’est une approche objective de la réalité qu’est l’Église, la communauté des 

croyants.  

En résumé, après la démarche des trois années antérieures, le manuel de ce niveau traite le 

thème de l’Église et son rôle depuis le moment de la Pentecôte jusqu’à nos jours. 

 

- Contenu  

Les trois premières rencontres insistent sur le rôle de l’Esprit Saint dans l’Église primitive 

et dans l’Église à travers les siècles. Ensuite vient l’histoire de la diffusion du christianisme 

dans les premiers siècles, à la fois en Orient et en Occident. Les deux rencontres suivantes 

offrent des informations historiques aux élèves sur l’arrivée du christianisme en Irak et le 

contexte dans lequel il se trouvait. Les personnages chrétiens les plus connus et les traces 

archéologiques chrétiennes sont mentionnés dans ces rencontres. Puis, le manuel vise à faire 

découvrir aux élèves le sens de l’Église et d’en être membre. La dernière partie du cours, soit 

les six dernières rencontres, fait connaître l’Église d’après le Credo : Église une, catholique, 

sainte, apostolique, et selon  la définition du pape Jean XXIII : l’Église, « Mater et Magistra ». 

Deux thèmes ecclésiologiques ont leur place dans ce manuel : le pouvoir dans l’Église et 

l’Église universelle par rapport aux Églises locales. Pour le deuxième, le cours essaie de 

montrer ce qui est essentiel et qui unit les différentes Églises et les différentes confessions : 

ceci concerne particulièrement le cas de l’Irak. Le manuel se termine par deux rencontres qui 

insistent sur la dimension sociale de l’Église. Parmi les questions abordées, nous trouvons : la 

solidarité, la pauvreté, le service des autres, la miséricorde, les organisations ecclésiales, etc. 

La table des matières nous donne une idée plus claire du contenu du manuel 



34  
 

 

Niveau 5
ème

 secondaire 

- Projet 

Être chrétien ne se limite pas seulement à l’attachement à la personne du Christ, mais 

consiste en même temps à former une communauté avec tous ceux et celles qui se réclament 

de lui. En effet, être chrétien, « avoir foi en un Dieu qui est Père selon le témoignage du 

Christ, c’est entrer dans un monde de relations, dans une alliance spécifique où l’on se 

reconnaît fils et filles de Dieu, frères et sœurs de Jésus-Christ ». Ainsi le but de cette année est 

de présenter le christianisme comme un système de relations, une manière d’être, entre les fils 

et les filles de Dieu, par l’adoption en Jésus-Christ.   

- Contenu  

Le manuel présente d’abord la providence comme l’initiative de Dieu, par laquelle on se 

reconnaît en relation, au nom du Christ. La présence permanente de la relation à Dieu dans la 

vie chrétienne est présentée aux élèves de ce niveau par la prière et par les signes, les 

sacrements de l’Église. Après une rencontre sur l’importance de la prière dans la vie 

personnelle et de la prière communautaire au sein de l’Église, viennent les sept sacrements, 

Table des matières, niveau 4فهرس الصف الرابع الإعدادي 
ème

 secondaire 
 Avant-propos التقديم

 L’Esprit Saint descend sur les apôtres Ŕ ses charismes مواىبو - الروح القدس يحل عمى التلاميذ: المقاء الأول
 L’Esprit Saint entraîne l’Église vers le monde الروح القدس يطمق الكنيسة إلى العالم: لمقاء الثاني
 L’Esprit Saint, à l’œuvre dans l’Église au long des الروح القدس يعمل في الكنيسة عبر الأجيال: المقاء الثالث

siècles 
 Diffusion du christianisme à l’époque des apôtres انتشار المسيحية في عيد الرسل: المقاء الرابع

 Diffusion du christianisme dans les premiers siècles انتشار المسيحية في الأجيال الأولى: المقاء الخامس
  Le sang des martyrs, semence de chrétienté دم الشيداء فداء المسيحية: المقاء السادس
لى أقاصي الأر: المقاء السابع  Diffusion du christianisme dans notre pays et dans les  ضانتشار المسيحية في بلادنا وا 

régions de la terre  
 Diffusion du christianisme au départ de notre pays انطلاق المسيحية وانتشارىا من بلادنا: المقاء الثامن
 Je suis le fils de cette Église et son messager أنا ابن ىذه الكنيسة ورسولا ليا: المقاء التاسع
 L’Église الكنيسة: المقاء العاشر

 La constitution de l’Église تأسيس الكنيسة: المقاء الحادي عشر
 Les signes de l’Église du Christ علامات كنيسة المسيح: المقاء الثاني عشر
  L’Église, Mater et Magistra الكنيسة أم ومعممة: المقاء الثالث عشر
 Le pouvoir dans l’Église : responsabilité et service السمطة في الكنيسة مسؤولية وخدمة: المقاء الرابع عشر

 L’Église et les Églises الكنيسة والكنائس: المقاء الخامس عشر
 L’Église et ses services sociaux الكنيسة وخدماتيا الاجتماعية: المقاء السادس عشر
  Nous servons le Christ dans la personne du prochain نخدم المسيح في شخص القريب: المقاء السابع عشر
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qui sont présentés par l’origine de chacun d’entre eux et par leur pratique et leur signification 

dans la vie chrétienne. Néanmoins, l’accent est mis sur le baptême comme la porte d’entrée 

dans la vie du Christ et dans la vie communautaire, donc dans l’Église. Les leçons contiennent 

aussi un certain nombre d’informations, renseignements historiques, textes bibliques, 

pratiques des sacrements dans l’Église primitive, ou aussi des informations détaillées sur le 

sens des symboles utilisés dans les sacrements. Dans le cours sur le sacrement de l’ordination, 

une insistance est mise sur le rôle de chaque baptisé dans l’Église mais aussi dans le monde, 

en le considérant comme participant au sacerdoce baptismal par et dans le Christ ; est 

soulignée aussi l’importance de la famille chrétienne comme une participation à l’œuvre 

créatrice de Dieu. L’aspect social et l’aspect moral sont présentés dans le rôle de la famille et 

de la transmission de la foi. Après le sacrement de l’onction des malades, plusieurs questions 

fondamentales sont abordées : le mal, la maladie, la mort, la résurrection de la chair. D'autres 

thèmes sont aussi présentés aux élèves : le jugement final, le purgatoire et le châtiment 

éternel. Ces thèmes, approchés par leur origine biblique, sont fréquents à la fois dans le 

langage chrétien (surtout les prières liturgiques) mais aussi dans l’autre religion du pays, 

l’islam, et c’est peut-être la raison pour laquelle ce manuel les traite. Le parcours se termine 

par un espoir de la joie éternelle, qui répond à la première rencontre, la providence : tout vient 

de Dieu. 

 

Table des matières, niveau 5فهرس الصف الخامس الإعدادي 
ème

 secondaire 
 Avant-propos التقديم

  La providence النعمة الإليية: المقاء الأول
 ’Le ‘Notre Père’ et le ‘Je vous salue Marie الصلاة الربانية والسلام الملائكي: المقاء الثاني
 Les sacrements de l’Église Ŕ sources du salut ينابيع الخلاص– أسرار الكنيسة : المقاء الثالث
 Le baptême, porte d’entrée dans l’Église العماذ باب الدخول في الكنيسة: المقاء الرابع

 La confirmation (le myron) (الميرون)التثبيت : المقاء الخامس
 La pénitence, sacrement de pardon et de التوبة سر المصالحة والاعتراف: المقاء السادس

réconciliation  
 Le pain consacré Ŕ pain de vie خبز الحياة– القربان المقدس : المقاء السابع
 La messe Ŕ sacrifice divin الذبيحة الإليية- القداس: المقاء الثامن
 Le sacerdoce Ŕ consécration de vie au service de تكريس الحياة لخدمة الله والناس - الكينوت: المقاء التاسع

Dieu et des hommes 
 La vie religieuse Ŕ  consécration à la prière et à la  تكريس لمصلاة والرسالة -الحياة الرىبانية: المقاء العاشر

mission  
 ! Viens et suis-moi تعال اتبعني: المقاء الحادي عشر
 Le mariage Ŕ sacrement d’amour et de سر المحبة والتعاون -  الزواج: المقاء الثاني عشر

collaboration 
 La famille chrétienne الأسرة المسيحية: المقاء الثالث عشر
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 Le problème de la souffrance et de la maladie معضمة الألم والمرض: المقاء الرابع عشر
 L’onction des malades مسحة المرضى: المقاء الخامس عشر
 De la mort à la vie, la résurrection des corps من الموت إلى الحياة، قيامة الأجساد: المقاء السادس عشر
 Le jugement الدينونة: المقاء السابع عشر
 Le purgatoire المطير: المقاء الثامن عشر
  Le châtiment éternel Ŕ l’enfer الجحيم- اليلاك الأبدي:المقاء التاسع عشر

 La joie éternelle Ŕ le ciel السماء- السعادة الأبدية: المقاء العشرون
 

Niveau 6
ème

 secondaire
125

 

- Projet 

Ce niveau est le dernier du cycle secondaire. Le but spécifique du parcours est de bien 

former et informer les élèves sur la réalité de la foi chrétienne et sur la manière de la vivre, 

pour qu’ils puissent affronter la vie et la partager avec les autres dans les étapes suivantes. Ce 

manuel est en quelque sorte le résumé ou la synthèse de toute la démarche des cinq années 

antérieures. Il porte un regard global sur le christianisme et tâche « d’en faire éprouver la 

cohérence et la pertinence au regard des exigences de la raison et des défis du monde 

contemporain »
126

. 

 

- Contenu  

Le contenu de ce parcours est riche d’informations, surtout les sept premières rencontres, 

où nous trouvons une reprise plus détaillée de la Bible et de ses livres, dans les deux 

Testaments. Le contexte dans lequel Jésus se trouvait est abordé par des renseignements 

historiques et géographiques sur cette époque-là. Ainsi, nous sommes toujours au niveau 

documentaire. Les deux rencontres suivantes traitent de questions très délicates, surtout le 

rapport entre la science et la Bible et de plus entre la science et la foi. La question posée dans 

le manuel à ce propos est la suivante : En quoi consiste essentiellement la foi chrétienne, et 

quels sont les points fondamentaux de la foi des chrétiens et leurs articulations ?  

Viennent ensuite plusieurs rencontres sur la dimension sociale de l’Église, de la 

communauté chrétienne : À quoi engage la vie de la foi ? En quoi consistent l’action et la 

responsabilité des chrétiens, dans le monde comme dans leur propre pays ? La question du 

témoignage et de l’engagement de la communauté chrétienne avec et au service de l’humanité 

dans le contexte contemporain intéresse évidemment les élèves. Les thèmes abordés dans la 

                                                 
125

 Ce manuel du niveau 6
ème

 secondaire sera présenté en détails par une grille d’analyse dans le 2
ème

 point de 

cette partie.  
126

 Voir A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique… p. 41. Ce livre analyse les manuels belges de 1982 et nous 

trouvons parfois des idées semblables, par le contenu, du manuel irakien. 
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deuxième partie du parcours concernent l’enseignement social de l’Église : la famille, la 

femme, l’autorité civile, la valeur du travail et les biens terrestres.  

Deux rencontres encore abordent le regard du christianisme sur la valeur de l’être humain 

et sur les autres valeurs : la liberté et les droits de l’homme. Tous ces thèmes font bien 

réfléchir les élèves sur leur responsabilité face au monde dans lequel ils se trouvent, mais 

aussi face à l’autre, et sur la façon de l’accepter et de construire ensemble l’avenir. Si le 

parcours vise, semble-t-il, à préparer les élèves à une vie nouvelle, universitaire, cependant le 

manuel se termine par un appel et un rappel : la mission chrétienne de chacun dans le monde 

s’accomplit par le témoignage de sa foi.  

 

Table des matières, niveau 6   فهرس الصف السادس الإعدادي
ème

 secondaire 
  Avant-propos التقديم

 La Bible, introduction générale الكتاب المقدس، مقدّمة عامة: المقاء الأول
 La Révélation et l’Inspiration dans la Bible الوحي والإليام في الكتاب المقدس: المقاء الثاني
 L’Ancien Testament العيد القديم: المقاء الثالث
 Le Nouveau Testament العيد الجديد: المقاء الرابع

 La véracité des évangiles صحة الأناجيل: المقاء الخامس
  La géographie de la Bible à l’époque du Christ جغرافية الكتاب المقدس في زمن المسيح: المقاء السادس
 La tradition apostolique التقميد الرسولي: المقاء السابع
 La science et la Bible العمم والكتاب المقدس: المقاء الثامن
 Pas d’opposition entre foi et science لا تناقض بين الإيمان والعمم: المقاء التاسع
 L’influence de la Bible sur la vie sociale تأثير الإنجيل المقدس في الحياة الاجتماعية: المقاء العاشر

 Le chrétien dans sa société (leçon de patriotisme) (درس وطني)المسيحي في مجتمعو : المقاء الحادي عشر
 L’enseignement social de l’Église تعميم الكنيسة الاجتماعي: المقاء الثاني عشر
 Le regard du christianisme sur la famille نظرة المسيحية إلى الأسرة: المقاء الثالث عشر
 La place de la femme dans le christianisme مكانة المرأة في المسيحية: المقاء الرابع عشر

 Le chrétien et l’autorité civile, le chrétien et la patrie  المسيحي والسمطة المدنية، المسيحي والوطن:المقاء الخامس عشر
 La valeur du travail dans le christianisme قيمة العمل في المسيحية: المقاء السادس عشر
 Le regard du christianisme sur les biens terrestres نظرة المسيحية عمى الخيرات الدنيوية : المقاء السابع عشر
 La valeur de la personne humaine dans le قيمة الشخص البشري في المسيحية: المقاء الثامن عشر

christianisme 
 Le chrétien et les valeurs, la liberté Ŕ les droits de حقوق الإنسان-الحرية/المسيحي والقيم: المقاء التاسع عشر

l’homme 
 Toujours vers le meilleur / soyez parfaits كـونـوا كـامـميـن/ دومـا إلى أكثر: المقاء العشرون

 

À la fin de cette présentation rapide, nous allons mettre les six manuels par leurs projets et 

leurs contenus dans ce tableau récapitulatif, qui peut montrer la progression annuelle pendant 

les six années de l’étude secondaire. 
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Tableau récapitulatif 
 Projet d’année Contenu 

Première 

année 

Présenter, faire découvrir le 

christianisme comme une relecture 

de l’existence humaine au cœur de 

l’histoire du salut. 

- La foi en Dieu. 

- La création : œuvre continue de Dieu. 

- La vie avec Dieu. 

- Le péché et la promesse du salut. 

- Abraham et Moïse, deux grands personnages 

de l’A.T. 

- Jean-Baptiste. 

- La naissance de Jésus.  

Deuxième 

année 

Présenter, faire découvrir le 

christianisme comme un 

attachement à la personne du 

Christ. Être chrétien, c’est se fier au 

Christ, s’attacher à lui et le suivre.  

- La vie du Christ selon les Évangiles. 

- La présence permanente du Christ en nous. 

- La recherche du sens de la vie selon le 

message du Christ et la foi en lui. 

Troisième 

année 

Présenter, faire découvrir le 

christianisme comme une voie 

possible d’épanouissement et de  

reconnaissance de soi-même, et 

d’accroissement de la qualité de la 

vie. 

- Les dix commandements : relecture 

chrétienne contemporaine.  

- Les béatitudes. 

- Le bien et le mal. 

- Questions existentielles : la liberté, la relation 

avec l’autre. 

- Concepts : le corps, la sexualité, l’égoïsme, la 

pauvreté. 

Quatrième 

année 

Présenter, faire découvrir le 

christianisme comme un fait qui 

appartient à l’histoire et à la culture 

de l’humanité.  

L’Église et son rôle depuis le 

moment de la Pentecôte jusqu’à nos 

jours. 

- La communauté chrétienne ; l’Église 

primitive.  

- La diffusion du christianisme. 

- L’arrivée du christianisme en Irak. 

- Le sens de l’Église. 

- Église une, catholique, sainte, apostolique 

- La dimension sociale de l’Église. 

Cinquième 

année 

Présenter, faire découvrir le 

christianisme comme un système de 

relations, une manière d’être, entre 

les fils et les filles de Dieu, par 

l’adoption en Jésus-Christ.   

- La providence. 

- La présence de Dieu : la prière. 

- Les sacrements : la vie de Dieu dans son 

Église. 

Questions fondamentales : le mal, la maladie, 

la résurrection de la chair. 

Sixième 

année 

Présenter, faire découvrir la réalité 

de la foi chrétienne et comment la 

vivre pour affronter la vie et la 

partager avec les autres. 

- La Bible, historicité et véracité. 

- Science et Bible, science et foi. 

- L’agir et la responsabilité des chrétiens dans 

le monde : témoignage et engagement. 

- Questions sociales : la famille, la femme, 

l’autorité civile, le travail et les biens 

terrestres.  

- La liberté et les droits de l’homme. 

 

 

Analyse d’un manuel. Le manuel du niveau 6
ème

 secondaire 

Ce point a comme finalité d’analyser le manuel du niveau 6
ème

 secondaire (Manuel). Dans 

le premier temps, une description générale sera présentée concernant ce parcours, ensuite une 

analyse interne à partir d’une grille qui lui sera appliquée pour désigner les aspects 
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pédagogiques et théologiques qu’on peut y trouver. Le dernier point sera consacré à une 

analyse externe ; il s’agit d’un sondage fait en Irak avec une vingtaine d’élèves et de 

professeurs de ce niveau, en étudiant leurs réponses à certaines questions. Commençons donc 

avec la description générale du manuel du niveau 6
ème

 secondaire. 

 

1. Description générale
127

 

Dans la première partie de ce travail, nous avons suivi de près les circonstances et les 

difficultés rencontrées au moment de la rédaction. Malgré cela, la première édition de ce 

Manuel a vu le jour en 1994 et il a été mis en pratique dès le deuxième semestre de l’année 

scolaire 93-94. La langue du Manuel, l’arabe, est la langue officielle de l’enseignement. En 

2005, une deuxième édition
128

, en couleurs, a paru, mais en deux éditions  séparées, en arabe 

et en kurde
129

. Ce Manuel est donc adressé aux élèves chrétiens de toutes les confessions, des 

élèves de 17 ans, dans des écoles d’État mais aussi dans des écoles privées. Celles-ci existent 

depuis 2003
130

.   

À la page de couverture, nous trouvons le même titre que celui de la série des six manuels 

« La pédagogie chrétienne, pour le niveau 6
ème

 secondaire »
131

. Une représentation en 

couleurs des trois mages occupe le milieu de la page. Sur la page titre, il est aussi indiqué : 

édité par un Comité de religion chrétienne
132

, sans mentionner les noms des membres. Le 

livre compte 128 pages
133

 y compris les pages de l’introduction et de la table des matières.  

Dans l’introduction du Manuel, les deux premiers paragraphes sont adressés aux élèves,  

les encourageant à accepter la parole de Dieu, « comme la bonne terre accepte la bonne 

semence », pour qu’ils puissent porter des fruits dans leur vie, et acquérir une personnalité 

« forte, équilibrée et rayonnante ». Deux résultats sont donc espérés de ce parcours : l’écoute 

à la parole de Dieu et les fruits qu’elle donne à celui qui se met à cette écoute
134

, en d’autres 

termes : croire et vivre.  

Ensuite, c’est à l’enseignant, nommé pédagogue, qu’est expliqué le plan du Manuel. Les 

leçons sont nommées des rencontres. Vingt rencontres couvrent l’ensemble du contenu. La 

                                                 
127

 Ce point est consacré à une présentation globale du Manuel, sans entrer dans les détails de la subdivision des 

rencontres. Ce sera le travail du point intitulé : l’analyse interne du Manuel.  
128

 C’est cette deuxième édition qui a été traduite et ajoutée en annexe.  
129

 Une langue locale, devenue la deuxième langue officielle, utilisée par les Kurdes au nord de l’Irak, là où il y a 

les villages des chrétiens qui étudient dans les écoles kurdes. La région kurde est autonome depuis 1991. 
130

 Ajoutons que le système des écoles secondaires en Irak sépare les garçons des filles.  
131

 En arabe : (التربية المسيحية للصف السادس الإعدادي).  
132

 Traduction littérale de l’arabe : (تأليف لجنة من رجال الدين المسيحي). Le sens est : comité de religieux, chrétiens. 
133

 Cela concerne l’édition arabe, et non  la traduction française donnée ici en annexe. 
134

 Notons que cette introduction est la même dans tous les manuels des autres niveaux. 
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manière proposée pour diriger une rencontre est de la subdiviser en neufs points successifs, 

procédé identique dans tous les autres manuels. Toujours dans la page d’introduction, ces 

neufs points, les subdivisions, sont expliqués aux pédagogues comme une méthodologie 

« passionnante et scientifique » pour mener chaque rencontre. Et voici les neufs points avec 

leurs définitions, comme ils apparaissent dans la page d’introduction
135

 : 

- Apprenons : « Intention de la leçon, que nous avons préféré nommer rencontre ». 

Le début de chaque rencontre est constitué par un petit paragraphe qui résume l’idée de la 

leçon et qui sera développée dans la suite. 

- De notre propre vie : « Idées et expériences servant à nourrir le sujet et à le rendre concret ». 

Le point de départ de chaque rencontre est présenté par des idées et des exemples, 

situations problèmes, qui sont adressés aux élèves et qui prennent appui sur leur contexte et 

leur niveau.   

- Bienheureux celui qui écoute : « Référence à une ou plusieurs citations extraites de la 

Bible ». 

Toutes les références bibliques de ce point sont tirées du Nouveau Testament. Ce sont des 

citations qui éclairent le titre traité dans une rencontre
136

. 

- Notre foi : « Aperçu didactique sur ce que dit l’Église à propos de la rencontre ». 

Ce point peut être considéré comme le cœur des rencontres. Après l’énoncé du titre, du 

but de la rencontre et les références bibliques qui supportent le sujet traité dans une rencontre, 

le point Notre foi expose aux élèves des définitions éclairantes, des explications sur des 

termes utilisés, des informations historiques, des exemples pour comprendre le message 

biblique et le rendre vivant dans un contexte donné qui concerne surtout les élèves, mais aussi 

l’enseignement de l’Église. L’accent est toujours mis sur l’aspect pratique du christianisme ; 

la dimension sociale du message chrétien, et comment le croire s’applique dans les domaines 

de la vie quotidienne. À la fin de ce point, Notre foi, chaque rencontre présente un encadré où 

est résumée l’idée centrale du point traité. Ce paragraphe a comme but « d’attirer l’attention 

sur un point important », comme la page d’introduction le présente.      

- Réfléchis et réponds : « Questions posées d’une manière vivante et intéressante ». 

Il y a trois questions, en général, pour chaque rencontre, qui interrogent les élèves sur les 

informations données dans les points précédents, ce qui est le plus fréquent, ou sont parfois  

personnelles, invitant les élèves à prendre position à propos des cas proposés. 

                                                 
135

 L’introduction est anonyme. 
136

 Toutes les références bibliques, de ce point et des autres points, seront présentées dans l’analyse interne du 

Manuel.  



41  
 

- Chantons : « Chant choisi, que les étudiants peuvent apprendre à l’aide d’une cassette 

enregistrée ».  

Il est évident que les chants choisis sont en rapport avec le sujet traité dans une rencontre, 

mais une question se pose toutefois sur la manière d’apprendre ces chants
137

 et aussi sur leur 

importance et leur place dans le déroulement de la rencontre. 

- Prions : « Prière inspirée de notre patrimoine spirituel, expression de ce que le cœur porte à 

Dieu, Père de tous ». 

La difficulté concernant ces prières se trouve dans l’absence des références ou des livres 

dont ces prières sont tirées. La plupart sont des prières libres, mais il y a trois psaumes et nous 

trouvons aussi le Credo (Nicée - Constantinople) comme prière suggérée d’une rencontre
138

 ; 

il y a également deux prières liturgiques
139

, tirées de la messe. La question reste en ce qui 

concerne le patrimoine spirituel. 

- Pour la vie : « La morale qui peut être tirée de cette rencontre ». 

Ce point invite les élèves à vivre ce qu’ils ont vu dans la rencontre. C’est une autre 

manière de projeter la lumière sur les points principaux. On trouve ici des confirmations et 

des témoignages mais aussi des textes pour éclairer le but de la rencontre. 

- Suggestions pour la lecture : « Pour plus de clarification personnelle (hors examen) »
140

. 

Ce sont des textes ajoutés à la fin de chaque rencontre pour élargir le savoir des élèves. 

Nous y trouvons des définitions des termes utilisés, des détails historiques et des textes 

officiels, toujours sans mention de la référence.  

La table des matières est la dernière page du parcours. Si les références de plusieurs 

textes, prières, chants et même parfois des textes bibliques sont absentes, il en va de même en 

ce qui concerne la bibliographie globale du manuel. 

Pour compléter cette description générale du Manuel, il faut ajouter les dessins et les 

photos qui s’y trouvent. 

 

                                                 
137

 La difficulté du choix des chants et de la manière d’apprendre les chants est expliquée dans la première partie 

du travail.  
138

 7
ème

 rencontre.  
139

 3
ème

 et 9
ème

 rencontres. 
140

 Nous avons essayé de garder le même sens dans la traduction française pour les définitions, mises entre  

guillemets. 
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2.   Analyse interne : grilles d’analyse 

Dans cette partie, le Manuel sera analysé à partir de quatre grilles différentes. La méthode 

du travail sera de choisir certaines leçons qui peuvent nous aider comme échantillon pour les 

autres. 

Avant de commencer l’analyse interne du manuel du 6
ème

 niveau secondaire, nous nous 

arrêtons à deux points qui semblent importants dans ce travail. Plusieurs questions seront 

posées au Manuel à partir de points de vue différents : structurel, pédagogique et évidemment 

théologique. Cependant, ce que nous avons dans les mains est le produit fini, sans aucune 

interprétation ni présentation qui puissent aider à dégager l’intention du groupe de rédaction 

ou la méthodologie proposée. Le travail sera donc fait à partir du seul livre, le Manuel, qui est 

le même, distribué aux élèves d’un côté et aux enseignants de l’autre. C’est là notre premier 

point. 

Le deuxième point, qui nous semble aussi important, est la distinction nécessaire entre un 

ouvrage destiné à l’enseignement scolaire et un manuel destiné à la catéchèse. C’est dans un 

document de la Congrégation de l’Éducation catholique, institution romaine officielle, publié 

en 1988
141

, que cette distinction a été prise en considération
142

. Il y a certes un lien entre eux, 

mais les deux ouvrages s’adressent à des auditoires distincts et ont une finalité différente : « À 

la différence de l’enseignement religieux scolaire, la catéchèse présuppose avant tout 

l’acceptation vitale du message évangélique comme réalité de salut. Le lieu spécifique de la 

catéchèse est en outre une communauté qui vit la foi au-delà de l’école et pour toute la vie » 

(§ 68). On le voit, la différence touche directement la foi personnelle des destinataires du 

message chrétien. Toute la question est en fait non tellement celle du contenu mais plus 

exactement celle de la méthodologie de la transmission de la foi. Le Manuel étudié ici est 

plutôt destiné à l’école, et spécialement au cours de religion, qui vise à faire connaître la 

spécificité du christianisme. Ce cours se déroule selon un programme propre, défini dans le 

Manuel, utilisant des méthodes didactiques et « recherchant les rapports interdisciplinaires qui 

s’imposent »
143

.  

Nous garderons à l’esprit que ce travail d’analyse respectera ces deux points. 

La méthode suivie dans l’analyse du Manuel sera la suivante : au début nous utiliserons 

une grille d’analyse des contenus, puis une grille de l’éthique de la communication  précède la 

                                                 
141

 Dimension religieuse de l’Éducation catholique. Éléments de réflexion et de révision, Téqui, 1988. 
142

 Ce document est présenté dans l’article de Jean VAN CAMP, Pour une évaluation de l’enseignement chrétien, 

dans Humanités chrétiennes, 32 (1988-1989, 2), p. 110-116.  
143

 Ibid., p. 112. 
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grille d’analyse pédagogique. La dernière grille servira pour l’évaluation du contenu 

théologique. 

 

2.1 Grille d’analyse des contenus 

Trois grilles sont regroupées par Henri Derroitte pour évaluer la qualité théologique et la 

qualité pédagogique des productions catéchétiques : l’une pour l’analyse des contenus, une 

autre pour l’analyse de l’éthique de la communication, une autre enfin pour le discernement 

catéchétique
144

.  

Dans la première grille, l’auteur (H.D.) précise que celle-ci « permet d’analyser les 

contenus des publications et d’y discerner les choix idéologiques des auteurs »
145

, et que ce 

travail de discernement est « d’abord un travail proprement théologique »
146

. Cette méthode 

soumet donc le langage utilisé à l’analyse structurale
147

, une manière de lire qui met en 

lumière « l’idéologie sous-jacente à un texte imprimé… même si celle-ci fonctionne à l’insu 

de l’auteur »
148

, de même que la position culturelle d’un auteur.  

Viennent ensuite cinq « repérages » successifs auxquels le texte examiné doit être 

soumis
149

.  

 

1. Le niveau culturel 

Nous appliquerons à deux des rencontres du Manuel la technique de cette méthode en 

trois moments successifs. Il s’agit de la cinquième rencontre, intitulée : La véracité des 

évangiles, et de la dix-neuvième rencontre, intitulée : Le chrétien et les valeurs, la liberté – 

les droits de l’homme
150

. 

La cinquième rencontre fait partie de la série des sept leçons qui, toutes, traitent de la 

Bible : la véracité, les deux Testaments et leurs subdivisions, la révélation et l’inspiration dans 

                                                 
144

 Henri DERROITTE, Grilles pour évaluer la qualité théologique et pédagogique des productions catéchétiques, 

dans Lumen Vitae, 3 (2002), p. 259-270. Nous n’appliquerons pas la dernière grille (discernement catéchétique) 

parce qu’elle ne concerne pas directement notre travail.  
145

 Ibid., p. 259. Cette grille peut s’appliquer à n’importe quel texte, y compris au nôtre. C’est une étude du 

langage utilisé, car le langage n’est jamais pleinement innocent ni transparent. 
146

 Ibid., p. 260, 262. 
147

 Due aux recherches du professeur Jules GRITTI. Voir la note 4 de l’article d’Henri DERROITTE, Grilles pour 

évaluer…, p. 261. 
148

 Ibid. 
149

 Les repérages sont présentés théoriquement par J. GRITTI et sont expliqués chez M. ELIAS et G. RINGLET, 

Comment lire les journaux ?, dans la presse quotidienne (Media en question, 3), Bruxelles, C.I.M.C.S, 1978, 

p. 15-16. Voir les notes 5 et 8 de l’article d’Henri DERROITTE, Grilles pour évaluer…, p. 261 et 264. 
150

 Voir annexe 1 : Le Manuel, traduction française, p. 15-17 et 58-61. 



44  
 

la Bible. Tandis que la dix-neuvième rencontre est prise dans la deuxième partie du Manuel 

où l’accent est mis sur la dimension sociale de l’Église
151

.  

Dans ces deux rencontres, qui nous servent comme échantillon pour les autres, nous 

allons faire trois lectures successives. Dans la première, seront isolés les termes qui échappent 

à la langue courante des élèves. Dans la deuxième, nous marquerons les noms propres en 

séparant ceux qui sont expliqués et ceux qui ne le sont pas. La troisième lecture sera 

consacrée à la recherche des termes qui sont chargés d’une intonation spéciale
152

. 

Application 
 

La première lecture  

Les termes qui échappent à la langue courante
153

 des élèves dans les deux rencontres (la 

5
ème

 et la 19
ème

)  se trouvent dans ce tableau, suivant l’ordre d’occurrence : 

 

 Les termes  

La 5
ème

 manuscrits, papyrus, parchemins, véracité scientifique, infaillibilité de la Bible, 

don de l’inspiration, vérité de vie, nourriture pour l’âme, salut, arts littéraires, 

Saint-Esprit, révélation de Dieu, sainte-volonté, communauté des fidèles, concile 

régional, sacrés, autorité infaillible, plénitude de la vérité, ancien patrimoine 

chrétien apostolique, autorité ecclésiale, conciles œcuméniques, critique textuelle 

littéraire et historique, critique de foi, mystère de Dieu, Tradition vivifiante, 

fiancée de son fils bien-aimé, œuvres surnaturelles, incarnation, le Très-Haut, 

vérité salvatrice, système moral. 

La 19
ème

 valeurs fondamentales, droit de vie, l’Église humaine, égoïsme, fermeture sur soi, 

bonne volonté, confessions chrétiennes, fanatisme, idéalisme illusoire, péché, 

ténèbres, chrétien politique, Fils de l’homme, le profond de l’homme, conscience, 

dignité, être parfait, perfection, Royaume, bonheur, le bien commun, liberté 

religieuse, devoir fondamental, cadre législatif, citoyenneté, communautés 

religieuses, l’égalité légitime, volonté de Dieu, droits sacrés de la personne 

humaine, droits de la famille des nations, race humaine,  

 

La deuxième lecture  

Le tableau suivant relève les noms propres
154

 dans les deux rencontres, ceux qui sont 

expliqués et ceux qui ne le sont pas. 

                                                 
151

 Voir p. 37 de ce travail, la table des matières du 6
ème

 niveau secondaire. 
152

 Ce sont les trois lectures proposées dans l’article d’Henri Derroitte, mentionné ci-dessus.  
153

 Il s’agit des mots qui appartiennent au langage ecclésiastique, mots théologiques, expressions non utilisées 

dans le langage courant des élèves selon leur contexte habituel. 
154

 Nous reprenons comme définition du nom propre la suivante : « Un nom propre appartient « en propre » à un 

référent déterminé (une personne, un animal ou une chose), que ce référent, réel ou imaginaire, existe 

naturellement (un élément géographique par exemple) ou qu'il soit artificiellement créé par l'homme (une œuvre 
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 Les noms propres expliqués Les noms propres non expliqués 

La 5
ème

  Rylands, Hippone, livres 

saints, évêques. 

apôtres, disciples, Sinaïtique, Éphrem, Augustin 

(2 fois), Prophètes, communauté des fidèles, les 

savants, Pères saints, Tradition, les justes, Dieu 

le Très-Haut. 

La 19
ème

  Organisation des Nations 

Unies, les chrétiens, les naïfs, 

idéalisme, Fils de l’homme.  

confessions chrétiennes, Berdiaev, César. 

 

La troisième lecture 

Recherche des termes qui sont chargés d’une intonation spéciale
155

.  

 Les termes chargés d’une intonation spéciale 

La 5
ème

  La véracité, la Bible, les manuscrits, l’infaillibilité, l’inspiration, la vérité, 

l’autorité ecclésiale, les savants  (les exégètes), la Tradition. 

La 19
ème

  Les valeurs, les droits de l’homme, le chrétien, l’Église, la paix, la dignité, la 

perfection, le devoir et le droit, la liberté religieuse, la volonté de Dieu. 

 

Ces tableaux font ressortir des détails qui révèlent le niveau culturel de l’auteur, le groupe 

de rédaction. Nous les présentons en quatre points : 

-  Dans le premier tableau, apparaissent plusieurs catégories de mots qui ne sont pas 

fréquents dans la langue courante, et même dont l’usage dans le langage chrétien n’est 

pas vraiment clair. Parmi d’autres, les catégories théologique, ecclésiastique, 

philosophique, scientifique et aussi psychologique.  

- Il semble que l’auteur du Manuel s’adresse à des élèves possédant déjà un vocabulaire 

étendu, non seulement religieux mais aussi dans plusieurs domaines. Quand on se 

demande d’où vient cette richesse au niveau du vocabulaire, la réponse se trouve, 

peut-être, dans les manuels des années précédentes, ou bien dans la catéchèse, mais les 

deux possibilités ne sont pas évidentes. Est-ce que tous les élèves sont considérés 

comme catéchisés, avant ou encore ? La même question se pose aussi au niveau de 

l’enseignement scolaire : peut-on considérer que tous les élèves ont pu suivre 

régulièrement les cours de religion
156

, et n’est-ce pas surestimer la mémoire 

personnelle des élèves ?      

                                                                                                                                                         
d’art, une œuvre littéraire, etc.) ». [En ligne] http://fr.wikipedia.org/wiki/Nom_propre, page consultée le 25 avril 

2010. 
155

 Il s’agit des termes mis en relief soit par une explication précise soit par une répétition.  
156

 Voir le 1
re

 chapitre de ce travail, surtout les difficultés de pouvoir enseigner le cours dans toutes les écoles, 

p. 24. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Nom_propre
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- Quand on revisite le deuxième tableau, on a l’impression que l’auteur écrit pour des 

habitués de la littérature ou du langage ecclésiastiques. Les noms propres qui ne sont 

pas expliqués demandent que les élèves les reconnaissent sans difficulté. 

- Si on compare enfin le premier tableau avec le troisième, on observe que beaucoup de 

termes qui échappent à la langue courante des élèves ont été expliqués dans la 

rencontre concernée. Cela montre, d’une façon ou d’une autre, l’intention de l’auteur 

de faire savoir, ou faire découvrir aux élèves ce que signifient ces termes dans le 

langage chrétien, c'est-à-dire de former le plus possible les élèves et de les considérer 

comme des découvreurs. Cependant, le fait même d’avoir plusieurs termes non 

expliqués suppose une compréhension immédiate des élèves, habitués à eux,  

sinon…
157

.    

 

2. Les rapports de communication  

Ce repérage consiste à relever les indices de l’auteur, du lecteur visé et aussi les indices 

communs. En principe, d’après H.D., il faut le faire sur le texte déjà examiné, mais nous 

allons l’appliquer à deux autres rencontres du Manuel afin que la vision globale de celui-ci 

s’élargisse et que nous ayons une idée plus claire concernant le langage de l’auteur du livre.  

 

Application 

Prenons la première et la dernière rencontres
158

 comme échantillon pour les autres. Il est 

vrai que le sujet de telle rencontre exige parfois d’avoir un langage différent relativement à 

telle autre, mais cela n’empêche pas la présence du même style de l’auteur du Manuel tout au 

long du parcours. 
 

La première rencontre  

Comme cette rencontre représente le début du parcours, sous le titre La Bible, 

Introduction générale, l’auteur adopte la manière de parler en commun, la première personne 

du pluriel. Le pronom ‘nous’ marque cette rencontre et l’auteur, quant à lui, fait partie des 

destinataires. Dans un des points de la leçon, De notre vie, l’auteur s’adresse aux élèves en se 

prenant lui-même comme modèle : « quand je veux savoir… je fais… », tandis que dans le 

point intitulé Notre foi, l’auteur compare ce que les apôtres et les premiers chrétiens ont fait à 

ce que ‘nous’ devons faire et à ‘notre’ besoin actuel et comment ‘nous’ pouvons vivre la 

                                                 
157

 Nous pensons ici aux termes, non expliqués, comme : Dieu le Très-Haut, incarnation, mystère de Dieu, vérité 

salvatrice, salut, péché, concile œcuménique ou régional, etc.  
158

 Voir annexe 1 : Le Manuel, traduction française, p. 3-5 et 61-63. 
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Parole de Dieu aujourd’hui. Dans un autre point, intitulé Pour la vie, l’auteur continue de la 

même manière à parler de ‘nous’ et de ce que ‘nous’ connaissons et considérons comme 

inspiré par Dieu. Il y a aussi l’expression générale ‘tous les chrétiens’ qui n’enveloppe pas 

seulement les destinataires, les élèves, mais aussi tous ceux qui se disent chrétiens. Au dernier 

point de cette leçon, Suggestion pour la lecture, le lecteur pose une question en utilisant aussi 

le ‘nous’ et la réponse vient adressée au ‘croyant’ qui est, selon l’auteur, ‘chacun de nous’. 

Quand l’auteur parle de lui-même, il se présente aux élèves, semble-t-il, comme référence 

pour qualifier ses propos, surtout quand il s’interroge et donne la réponse comme dans le 

paragraphe suivant : « Lorsque ‘je’ lis la Bible, ‘j’essaie’ de comprendre ce que Dieu veut 

‘me’ faire comprendre. La Bible n’est pas comme les autres livres scientifiques, puisqu’elle 

ne veut pas dire "comment" le monde s’est produit, mais plutôt répondre à la question : 

"Pourquoi ?" La Bible veut ‘me’ faire connaître la relation de Dieu avec les hommes. Elle 

représente une histoire d’amour, illustrant le parcours de Dieu avec les hommes depuis le 

temps de leur enfance »
159

.  

Dans un autre paragraphe, l’auteur donne, en se situant parmi les destinataires, le modèle  

des apôtres et des premiers chrétiens comme des exemples du parcours du salut : « ‘Nous’ 

aussi, ‘nous’ sommes comme les apôtres, ces jeunes gens qui ont suivi Jésus. ‘Notre’ vie sera 

illuminée comme la leur l'a été. ‘Nous’ avons besoin de lumière dans cette étape de ‘notre’ 

vie, et en cette année terminale de ‘nos’ études secondaires…, et ‘nous’ avons besoin de 

quelqu’un qui ‘nous’ aide à déchiffrer les secrets de la vie. L’appel de Philippe est l’appel que 

‘nous’ adresse l’Église pour que ‘nous’ savourions et explorions la Parole de Dieu, telle 

qu’elle est dans la Bible, afin que ‘nous’ nous armions d’une spiritualité personnelle qui 

‘nous’ lie à Dieu par un pacte d’amitié ; ‘nous’ en avons beaucoup d’exemples visibles en 

‘nos’ pères et frères dans la foi : ce parcours est le ‘parcours du salut’ ».  

Avant de commenter ce paragraphe, nous en ajoutons un dernier : « ‘Nous’ avons 

commencé cette leçon avec Jésus-Christ, parce que ‘nous’ lui appartenons, puisqu'il est lui le 

témoin de l'amour de Dieu ‘aux hommes’, et par sa lumière ‘nous’ lisons la Bible, laquelle 

représente ‘notre’ document de foi... ‘Nous’ y reconnaissons tout ceci, ‘nous’ l'honorons et la 

vénérons, étant le plus cher patrimoine que ‘nous’ possédons. Ainsi la Bible constitue-elle une 

profession de foi partagée par ‘tous les chrétiens’ : malgré les différences existant parmi eux, 

‘ils sont’ d'accord sur la Bible, ‘ils y ont’ confiance et la considèrent comme inspirée de Dieu, 

et traduisant les propres paroles de Dieu adressées aux ‘hommes’. En respectant la Bible et en 

                                                 
159

 Voir annexe 1, le Manuel, traduction française, p. 3. Il n’est pas question ici du sens du paragraphe, mais de 

l’usage des pronoms, les indices de l’auteur. 
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approfondissant sa connaissance, ‘nous marchons’ sur le chemin de l'unité »
160

.  

On a l’impression que l’auteur, qui fait partie de ce ‘nous’ et de ‘tous les chrétiens’, 

associe le destinataire à son point de vue comme le seul possible
161

 à proposer. Il suppose, a 

priori, que tous les élèves sont des croyants en Jésus : « parce que ‘nous’ lui appartenons ». 

De plus il répond au nom des élèves, les destinataires, quand il dit : « ‘Nous’ y reconnaissons 

tout ceci, ‘nous’ l'honorons et la vénérons, étant le plus cher patrimoine que ‘nous’ 

possédons ».Et si tous les chrétiens « y (à la Bible) ont confiance et la considèrent comme 

inspirée de Dieu… et traduisant les propres paroles de Dieu adressées aux hommes », un autre 

moyen d’entendre les paroles de Dieu ne serait-il donc pas possible ? Tout en n’oubliant pas 

que la division parmi les chrétiens tout au long de l’histoire est due, en gros, à la manière dont 

on lit et comprend les termes de cette parole de Dieu ! « En respectant la Bible et en 

approfondissant sa connaissance, nous marchons sur le chemin de l'unité ». Par cela, et avec le 

langage utilisé, l’auteur présente ses idées au niveau d’une information et d’un programme à 

appliquer plutôt que comme une proposition possible laissant les portes ouvertes aux autres. 

 

La vingtième, la dernière rencontre  

La même méthode sera appliquée à la dernière leçon, intitulée Toujours vers le meilleur, 

soyez parfaits. Cette leçon est aussi marquée par le pronom ‘nous’
162

. Il n’y a aucune trace 

laissée par l’auteur sur lui-même, mais il parle comme s’il faisait partie du groupe des 

destinataires. Ce qu’on trouve dans cette rencontre, c’est que l’auteur guide les destinataires 

dans une « union combative » contre des personnes ou un groupe d’opposants, dans le sens : 

si nous ne faisons pas… nous serons comme… Lisons ce passage de la leçon : « Ces deux 

facteurs sont indispensables à la vie chrétienne : que ‘nous’ marchions en portant un poids 

léger, et que ‘nous’ évangélisions par celui qui habite en ‘nous’. Si ‘nous’ ne prenons pas au 

sérieux ces deux facteurs, ‘nous’ demeurerons inévitablement à la marge de la vie, et en 

superficialité à l’égard des choses ; ‘nous’ n’aurions pas produit le moindre changement ». 

L’autre groupe est défini par ‘beaucoup de gens’ : « Beaucoup de gens croient en Dieu, sans 

croire qu’ils sont libres à son égard. Ils imaginent plutôt qu’il est un être lointain et ambigu, 

une énigme qui ne vaut pas la peine d’être déchiffrée et cherchée », contrairement à notre foi 

quand on lit : « C’est vrai que Dieu semble lointain, mais il est en réalité proche. Il semble 

invisible, mais il est devenu visible par Jésus-Christ (Jn 1, 18). Et telle est ‘notre’ foi. ‘Nous’ 

la proclamons aujourd’hui, et ‘nous’ lui rendons témoignage, comme ‘nos’ ancêtres qui l’ont 

                                                 
160

 Ibid., p. 4. 
161

 Nous insistons ici sur le langage, sans chercher à savoir si l’auteur a raison ou non. 
162

 Nous ne répétons pas les remarques semblables, qu’on a trouvées dans la 1
ère

 rencontre. 
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fait au long des siècles ». À la fin de la rencontre, l’auteur termine par une question ouverte, 

invitant les élèves à faire partie des saints et des personnages qu’on trouve dans l’Évangile : 

« Serons-‘nous’ parmi eux ? ». Ce sont les derniers mots du Manuel.  

 

3. Les termes confrontés 

Nous visons ici à mettre en relief les oppositions internes qui « articulent la structuration 

profonde du sens… Ce repérage se fait au niveau de la morphologie même de la phrase aussi 

bien qu’à celui des thèmes »
163

. Pour ce faire, la douzième rencontre, intitulée 

L’enseignement social de l’Église, nous servira comme échantillon pour les autres
164

. 

Une première opposition se trouve dans ce passage : « Certains imaginent que le chrétien 

juste est celui qui fréquente souvent l'église et mène une vie vertueuse, sans prêter de 

l'importance à son rôle social et à sa responsabilité envers l'État », opposition donc entre la vie 

religieuse et la vie sociale d’un chrétien ‘juste’. Une autre opposition, dont l’auteur ne donne 

pas les détails, est faite entre l’initiative et la négativité : « Tenir le levier de l'initiative est 

beaucoup mieux que le négativisme dans lequel plonge la plupart des gens ». Une 

confrontation entre les prophètes au cours de l’histoire et notre époque : « Les prophètes qui 

sont apparus sur cette terre ont proclamé que les paroles de Dieu ont une incidence sur les 

événements importants et ordinaires de la vie. Notre temps a aussi besoin de l'esprit de la 

prophétie ». La place de l’Église dans le monde est exprimée dans une opposition selon son 

rôle : « L’Église vit dans ce monde, en éveillant parfois les espoirs, et en suscitant d’autres 

fois des réactions de rejet. Elle peut en effet être en butte au rejet lorsqu'elle lutte contre 

l'injustice, les guerres, le mal et la misère; et peut-être s’expose-t-elle à des persécutions ». 

Tandis que dans un autre paragraphe, sont opposés ce que dit l’Évangile et la manière dont 

certains réagissent face aux difficultés : « Les uns faiblissent, et la crédibilité de leurs paroles 

et leur influence faiblissent tout de suite. Les autres recherchent leurs propres intérêts ou 

s'appuient sur les puissants et les riches. Ceci ne contredit-il pas l'Évangile? ». Une opposition 

se trouve cette fois entre les chrétiens d’un côté et les autres qui, tous les deux, appartiennent 

au même pays : « Les chrétiens sont des citoyens, et ainsi appartiennent-ils totalement à leur 

propre pays, bien que parfois il y ait une contradiction à différentes échelles : la famille, 

l'école et la société ». L’Évangile et l’autorité civile sont mis en opposition : « L'Évangile 

s'oppose néanmoins en chaque circonstance où l'État s'impose comme une chose absolue ». 

Vient directement une opposition entre le passé et le présent par rapport aux relations entre 
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 Voir H. DERROITTE, Grilles pour évaluer…, p. 263 et 264. 
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 Voir annexe 1 : le Manuel, traduction française, p. 38-40. 
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l’Église et l’État : « Au cours des siècles passés, les relations entre l’Église et l’État ont connu 

une certaine tension. De nos jours, nous trouvons une coopération, une interaction et un 

respect mutuels ; et nous voyons édicter les lois nécessaires, et ratifier les droits des 

communautés, des religions et des minorités ».  

Pour montrer les différences au niveau de la vie, nous trouvons une opposition entre les 

pays : « Il y a des pays riches, d'autres pauvres ; des pays industriels, d'autres souffrant de la 

faim ». La dernière opposition dans cette rencontre est celle entre les chrétiens et les 

institutions : « Les chrétiens doivent également éviter de tomber dans la bureaucratie des 

institutions, où l’individu se perd et s’avilit en un numéro ou en une chose ». 

 

Par cette relecture de la leçon, nous constatons que l’auteur, sur un mode assez combatif, 

essaie de situer le chrétien face au monde dans lequel il vit. Il est responsable, selon l’auteur, 

non seulement de sa foi mais aussi de la manière dont il vit sa foi dans le monde actuel, et 

plus précisément dans son pays avec les circonstances qui le concernent. Certaines idées ne 

sont applicables que dans un milieu multi-religieux
165

, qui est précisément celui de l’Irak. 

Dans ce contexte, l’auteur s’adresse aux élèves en les encourageant à trouver leur place dans 

la société et de plus à être des initiateurs. Nous trouvons aussi la place de l’évangile dans la 

vie du chrétien pour critiquer certaines situations. La relation entre l’Église et l’État n’est pas 

très claire, parce que le problème n’est pas précisé et est très vaste. S’il s’agit de l’Irak, 

l’auteur essaie de donner une image quasi idéale de cette relation
166

, et s’il s’agit de l’Église 

en général, l’histoire de cette relation demande d’être un peu connue par les élèves. 

Néanmoins, l’auteur en opposant ainsi les deux termes essaie de montrer aux élèves la 

progression de cette relation et aussi son importance pour le chrétien. L’auteur situe donc les 

chrétiens comme citoyens
167

, dans le monde actuel avec ses changements, mais tout en 

gardant la critique que donne l’évangile face à une situation donnée.  
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 On rappellera qu’en Irak, il s’agit de deux religions monothéistes, le christianisme et l’islam. 
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 La 1
ère

 partie de notre travail montre les difficultés de ce niveau des relations. 
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plus besoin de « ratifier les droits des communautés, des religions et des minorités ». Nous visons ici les 

chrétiens du Moyen-Orient auquel l’Irak appartient.  
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4. Le paysage qualitatif 

Par ce « ratissage », on pourra déterminer « les registres que l’auteur utilise quand il veut 

apprécier ou déprécier quelque chose »
168

. Pratiquement, il s’agit des adjectifs et des adverbes 

qui appartiennent à un registre utilisé par l’auteur. Nous devons signaler dès le début que la 

langue arabe, langue du Manuel, connaît bien cette manière d’aligner plusieurs synonymes, en 

mots et en phrases qui donnent le même sens, et que cela fait partie de son usage. Le but de ce 

repérage est donc de dévoiler « le sous-code appréciatif »
169

 de l’auteur et comment celui-ci 

décrit les thèmes qu’il expose. 

Nous appliquons ce repérage à la treizième rencontre : La vision du christianisme sur la 

famille
170

. Dans la liste suivante, les adjectifs et les adverbes sont regroupés selon leur 

registre. 

- Plénitude, emphase : Sens complet (2 fois), véritable plénitude, toute générosité, dimensions 

suprêmes, grands sens (2 fois), beaucoup plus amples, vide de ses significations profondes, 

par excellence, première école de l’amour, à tout prix, but suprême et généreux, désir profond 

(3 fois), mission grande et sublime, pleine conviction, graves erreurs, sur tout niveau, extrême 

importance, but fondamental, nécessaire acquisition, complètement conscient, 

particulièrement, rôle important. 

- Famille, société
171

 : Amour conjugal (2 fois), responsabilité humaine (3 fois), occasion 

sociale, destin commun, échange réciproque, membre isolé, famille ouverte, relations et 

respect mutuels, revendication sociale (3 fois), propre manière, personne humaine, propre, 

légitime progrès social, acquisition culturelle, conditions sociales et économiques. 

- Éthique : conséquences nocives, famille saine, bonne éducation, traiter gentiment, principes 

moraux, favorable, éthique, rôle positif, nouvel essor, fausse séduction. 

- Rationalité, psychologie : constructive, présence efficace, manière consciente (2 fois), 

éducation intellectuelle, vœux spontanés, appâts matériels. 

- Religion : loi divine (2 fois), responsabilité chrétienne, saint sacrement, vie chrétienne, 

éducation spirituelle, vocation religieuse. 

- Mesure : rarement, nombreux, plusieurs (2 fois), incessamment, uniquement, effort 

continuel, de jour en jour, tout au long de sa vie. 

- Sentiment : lourd, malheureusement, amour patient et tolérant, termes amers et durs. 

- Santé, médecine : faible, impuissant, rôle reproductif. 
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 Voir annexe 1 : le Manuel, traduction française, p. 41-43. 
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 L’adjectif « familial » est ici exclu parce que c’est le sujet même de la leçon. 
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Dans tout cela, il n’est pas difficile de trouver la présence dense et variée des adjectifs et 

des adverbes dans les multiples registres. Pourtant, nous constatons par cette étude deux 

points. L’auteur utilise les adjectifs d’appréciation beaucoup plus que ceux de dépréciation, 

un sentiment de positivité et d’espoir pour enthousiasmer les élèves, c’est le premier point. Le 

deuxième point est représenté par l’emphase. Si on reprend le thème de la même rencontre, la 

famille, et si on relit les mots mentionnés dans la liste des registres sans même lire le contenu 

de la leçon, on observe directement l’idéologie de l’auteur et sa manière idéaliste de décrire la 

famille chrétienne. Cela se vérifie par la présence d’environ trente termes d’emphase dans une 

seule leçon
172

.       

 

5. Les lieux idéologiquement marqués 

Quatre lieux précis d’un texte permettent, selon ce repérage, de mettre en évidence les 

contenus idéologiques. Ce sont : 

- Les débuts et fins 

- Les énumérations, répétitions et progressions 

- Les superlatifs 

- Les autorités auxquelles l’auteur fait appel pour justifier ses dires
173

.  

Nous allons appliquer ce repérage à la neuvième rencontre, intitulée : Pas de 

contradiction entre foi et science
174

. 

 

Le début et la fin 

Comme dans chaque leçon, l’auteur commence par poser des questions qui concernent le 

thème traité. Nous trouvons dans l’introduction de cette leçon : « La science s’efforce de 

répondre à la question : ‘Comment’ les choses se sont-elles produites ? Mais elle n’est pas 

capable de dire ‘Pourquoi’ se sont-elles produites ? ». Puis, il aborde la question de 

l’évolution en se demandant : « Le discours au sujet de l'évolution n’est pas suffisant parce 

que le sujet même de l'évolution a besoin d’explication. Y a-t-il donc une évolution ? 

Pourquoi ? ». L’autre information qui se trouve dans cette introduction est la suivante : « Il y a 

d’autres vérités : celle de la beauté, de l’intuition, et d’autres vérités humaines plus 

profondes : comme la foi et l’amour ». Quant à la fin de la leçon, les réponses aux questions 

du début sont bien claires : « par notre affirmation de notre foi en le Créateur, nous donnons 

une réponse aux questions gravées dans la conscience de la race humaine… En effet, la 
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compréhension scientifique du monde et sa transformation technique nous posent devant les 

mystères les plus profonds, à savoir : quel est le sens de la vie ? Quel est notre destin, à nous 

les hommes ? ». C’est une manière de reprendre les questions d’ouverture et de les 

approfondir et même de donner des réponses qui surgissent de la foi chrétienne : « Nous 

croyons en ce que le dessein divin vise à réunir tous les hommes en son Fils bien-aimé, car 

toute chose a été créée par lui et pour lui… C’est en lui qu’ont été créées toutes choses, les 

visibles et les invisibles. En tant que chrétiens, nous croyons en ce que Dieu le Père a créé 

toute chose par son Fils, lui qui est la sagesse éternelle, la Parole de la vie et la lumière des 

hommes ». La fin est donc liée logiquement au début par les réponses aux questions posées.   

 

Les énumérations, répétitions et progressions  

Ce qu’on peut remarquer dans cette leçon, c’est la répétition de l’idée de l’équilibre entre 

la foi et la science ; l’affirmation que les deux ne s’opposent pas revient neuf fois, sans 

compter les quatre fois où l’auteur montre le risque de l’opposition. Insistance aussi dans la 

manière de poser des questions, parfois avec des réponses, au cours de la leçon. Il y a vingt et 

un points d’interrogation dans cette rencontre. Concernant la progression, l’auteur, suivant les 

neuf points de chaque leçon
175

, commence par des questions existentielles sur le rapport entre 

foi et science et l’importance de la réflexion, considérant que celui qui réfléchit est celui « qui 

accomplit la véritable image de l’homme ». Après le texte biblique (Mt 13, 13-17) qui, 

comme dans toutes les autres leçons, vient éclairer le thème traité, mais sans commentaire ou 

interprétation, vient une phrase de Thomas d’Aquin : « Dieu n’est pas un axiome. S’il l’était, 

il n’y aurait pas eu des athées », placée à la tête d’une longue explication sur l’importance de 

l’équilibre et le risque d’opposition entre science et foi. Il y a aussi l’appel aux témoignages, 

en commençant par celui de Jésus lui-même sur Dieu. Le rôle des théologiens, et de chaque 

chrétien, trouve sa place dans la progression des idées de la leçon. Une phrase résume le but 

de cette progression : « l’homme peut être en même temps croyant et savant ». 

 

Les superlatifs
176

 

Voici les phrases où nous trouvons l’usage des superlatifs dans cette leçon. 

- La science ne prétend pas posséder la vérité totale.  

- Il faut remédier à cette énorme incapacité en s’habituant soi-même à réfléchir sur la vie. 
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 Les neufs points du contenu de chaque rencontre sont expliqués dans les pages 40-41 de notre travail. 
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 Dans cette leçon, l’auteur utilise un certain nombre d’adjectifs qui équivalent à des superlatifs au sens 

grammatical.  
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- À s'élever vers un regard plus exhaustif... 

- La chose la plus lamentable chez quelques-uns est leur mépris de la réflexion. 

- Cependant, la plupart des hommes sont épuisés par le travail et recherchent le repos. 

- Il est vrai que si Dieu s’était totalement manifesté à l’homme, il n’aurait pas été Dieu… 

- Comment peut-on interpréter les religions tout au long de l'histoire ? 

- Le savoir scientifique est loin d'être capable de répondre à nos plus simples questions… 

- Notre foi admet avant tout la mission de Jésus-Christ… 

- Les chrétiens considèrent que l’équilibre entre science et foi est extrêmement important. 

- Surtout d’après l’expérience par laquelle la plupart des hommes ont passé... 

- Et avec lui l’humanité tout entière, à vivre l’histoire selon cet appel… 

- Devant les mystères les plus profonds… 

Nous remarquons par ces phrases l’intention de l’auteur et sa manière de mettre l’accent 

sur les points essentiels à ses yeux. Ainsi les limites de la science d’un côté et son importance 

de l’autre, sans oublier l’équilibre entre foi et science. 

     

Les autorités
177

 auxquelles l’auteur fait appel pour justifier ses dires 

Dans cette rencontre, nous trouvons :  

- Un texte biblique (Mt 13, 13-17) est repris pour justifier le thème abordé. 

- La phrase de Thomas d’Aquin représente l’idée essentielle développée. 

- Le paragraphe encadré est, semble-t-il, un enseignement ou un texte officiel, à en juger 

par le style ;  mais nous ne trouvons pas la référence et c’est le cas dans la plupart des 

leçons. 

- À la fin de la rencontre, l’auteur s’appuie sur un texte officiel dont la référence est 

donnée
178

. 

 

Synthèse finale de la grille d’analyse des contenus 

Après ce parcours technique d’analyse structurale, appliquée à sept leçons du Manuel, 

nous pouvons découvrir, sans a priori, l’idéologie sous-jacente de l’auteur. C’est une méthode 

révélatrice qui a comme point de départ uniquement le lexique habituel de l’auteur. Par le 

premier repérage, nous avons pu voir à quels destinataires l’auteur s’adresse, et aussi le type 

et le niveau culturel de l’auteur et même de ceux qui reçoivent cet enseignement. Il s’adresse 
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aux élèves qui sont supposés avoir une bonne connaissance des termes ecclésiastiques
179

 et il 

leur fait connaître d’autres termes du langage religieux, chrétien bien entendu. Cet auteur ne 

se situe pas loin des élèves, mais il leur parle comme s’il faisait partie des destinataires, 

comme référence parfois, et la présence dense du pronom ‘nous’ atteste ce phénomène, 

comme nous l’avons relevé par le deuxième repérage. L’auteur vise, par sa méthode, par la 

confrontation des thèmes, personnages…, à situer les élèves face au monde où ils vivent, 

même si parfois il utilise tant d’adjectifs et d’adverbes qui peuvent donner le sentiment d’une 

vie chrétienne idéale. C’est le résumé des troisième et quatrième repérages. Enfin, l’auteur est 

attentif au but de la rencontre. Il lie bien les questions du début et la conclusion de la leçon, et 

il utilise certains superlatifs pour mettre en relief le but de la leçon, tout en adjoignant des 

textes bibliques et officiels qui éclairent et justifient les idées développées, même si nous 

trouvons parfois des textes dont le langage est relativement difficile
180

, qui exigent sûrement 

d’être simplifiés par les enseignants. 

           

2.2 Grille d’analyse de l’éthique de la communication 

Cette grille relève les modes de relations qu’elles induisent entre le destinateur et le 

destinataire, entre l’auteur donc et les élèves. Dans le même article, H.D. se sert d’une grille 

de quatre positionnements possibles, établie par E. Enriquez
181

, à savoir : l’éthique de la 

conviction, l’éthique de la responsabilité, l’éthique de la discussion et finalement l’éthique de 

la finitude. Le but de ces quatre positionnements est de permettre à l’analyste de voir 

« comment la communication catéchétique met en place le discours religieux, dans ses volets 

relationnels et moraux »
182

, y compris pour nous le Manuel, non en le considérant comme une 

œuvre catéchétique, mais parce qu’elle nous aide à déceler la manière dont l’auteur s’adresse 

aux élèves, cette manière qui fait partie de la pédagogie même de l’enseignement religieux.  

Nous présenterons d’abord les quatre types de l’éthique de la communication et puis nous 

essayerons de trouver lequel de ces quatre correspond le mieux au Manuel, c'est-à-dire lequel 

a été adopté par l’auteur. 

L’éthique de la conviction. Cette méthode convient parfaitement « à une communication 

de transmission et d’affirmation de messages préétablis qu’il s’agit de véhiculer à l’autre. 
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 Par les termes ecclésiastiques relevés, nous constatons bien le statut ecclésiastique de l’auteur. Voir le premier 
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L’enjeu communicationnel est alors de convaincre… » les destinataires
183

. Tandis que le 

deuxième type de communication, l’éthique de la responsabilité, concentre l’attention sur le 

destinataire. C’est le choix de ce dernier qui est le plus important. Le rôle du destinateur se 

réalise dans ce cas par des conseils, des éclaircissements pour aider l’élève à bien choisir. La 

troisième posture, l’éthique de la discussion, vise le développement de la « position 

d’intersubjectivité »
184

. Ainsi, l’échange entre les destinataires vient en premier lieu. Ce 

modèle de communication respecte l’égalité des partenaires « dans une logique de rationalité 

argumentée »
185

. Enfin, l’éthique de la finitude
186

 suppose « d’envisager les hommes dans 

leurs aspects passionnés, contradictoires, en admettant qu’ils vivent des peurs… qu’ils ont des 

limites, qu’ils peuvent être porteurs de vie comme de mort »
187

. C’est la présence totale de 

l’être humain avec ses valeurs et ses contradictions pour que l’échange avec les autres soit 

authentique. 

Revenons maintenant au Manuel pour examiner ces quatre formes de communication. 

Pour ce faire, deux rencontres : la quatrième, Le Nouveau Testament, et la quatorzième, La 

place de la femme dans le christianisme
188

, nous serviront comme modèle pour les autres
189

. 

 

La quatrième rencontre 

Étant donné que le but de cette rencontre est de faire connaître aux élèves les différents 

livres du Nouveau Testament (N.T), la plus grande partie du contenu de cette leçon est faite 

d’affirmations et d’informations. Les phrases impératives ne sont pas rares. Nous en relevons 

certaines pour faire voir de quelle communication il s’agit entre le destinateur et le 

destinataire 

- Les informations de style affirmatif, avec ou sans précision 

Après le début de la leçon, une définition du N.T, les parties du livre et les auteurs, 

viennent des affirmations de ce type : « L’image de Dieu se révèle peu à peu dans la Bible et 

dans l’Ancien Testament… Il se manifeste plus clairement dans le Nouveau Testament, 
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ème

 fait partie des sept premières leçon sur la Bible, tandis que la 14
ème

 

fait partie des leçons qui traitent l’aspect social de l’enseignement de l’Église. 
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apparaissant comme l’Amour manifesté en trois hypostases : le Père, le Fils et le Saint-

Esprit », et aussi « Dieu est un esprit que personne n’a jamais vu. Pourtant Il s’est incarné en 

la personne de Jésus Christ et nous a révélé son image. Celui qui regarde Jésus et essaie de 

comprendre, Dieu lui accordera la grâce nécessaire ». Concernant les communautés 

chrétiennes primitives, nous lisons : « les Églises locales s'échangèrent ces écrits apostoliques, 

et ceux-ci furent dorénavant considérés comme un patrimoine apostolique sacré qui exprime 

leur foi, vraie et complète… Dès ce temps, ils devinrent pour les chrétiens des livres saints, à 

l'instar de l'Ancien Testament ».  

Ensuite, viennent des définitions concernant les épîtres de Paul, les épîtres catholiques, et 

les évangiles apocryphes. À la fin de la leçon, nous trouvons : « Les chrétiens considèrent ces 

épîtres comme un trésor précieux… Jusqu'aujourd'hui, nous les écoutons les dimanches, et 

elles nous aident dans notre vie chrétienne, juste comme elles aidèrent les générations 

passées »
190

.   

Cependant, cette leçon contient plusieurs phrases informatives mais imprécises du type : 

« Ils n'ont écrit qu'en ‘certaines’ occasions pour servir la Parole…, Mais ‘très vite’, les Églises 

locales s'échangèrent…, Chacun de ces livres est adressé à ‘une certaine’ Église locale..., 

Mais ‘très rapidement’ ils se sont propagés dans les différents milieux des chrétiens 

premiers... Il y a ‘un témoignage singulier’ qui se dégage de la ‘deuxième épître’ de 

S. Paul…
191

, qui indique l'existence d' ‘un certain’ groupe d'épîtres de S. Paul…, ‘Les 

anciennes références’ nous indiquent l'existence d'un troisième groupe que l'Église a préservé 

depuis l'époque des apôtres… ». Quand l’auteur parle des évangiles apocryphes, il dit : « ils 

ont été écrits ‘plus tard’…, en un ‘temps postérieur’, après l'époque des saints apôtres, 

témoins de l'histoire de Jésus ». Sans nommer ces évangiles apocryphes, l’auteur affirme : « Il 

s'agit de livres dont l'origine et les vrais auteurs sont inconnus, et dont le contenu est douteux. 

C'est pourquoi l'Église ne permet pas à ses fidèles de les lire au sein de l'assemblée 

liturgique ». S’adressant à un élève à propos des quatre évangiles : « tu y remarqueras 

‘quelques petites’ différences... ». Concernant saint Paul, nous trouvons : « Il voyagea avec 

une détermination inlassable ‘à toute ville’ pour y transmettre la Bonne Nouvelle ».  
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- Les phrases de style impératif 

La quatrième rencontre contient certaines phrases de ce type impératif qui dévoilent la 

méthode suivie pour s’adresser aux élèves. Nous les citons.  

‘Il ne suffit pas’ de voir une certaine personne, ou de l'entendre parler pour pouvoir y 

croire. Or ‘il faut’ l'aimer…, Pour qu'il soit conduit vers la vie, l'homme ‘a besoin’ d'un 

chemin, et Jésus-Christ est le "Chemin, la Vérité et la Vie"…, L'Évangile n'a pas été écrit 

pour te raconter des événements du passé ; il ‘entend plutôt’ nourrir ta foi, et t'aider pour vivre 

les paroles de Jésus aujourd'hui ». L’auteur recommande un exercice narratif à appliquer à un 

texte biblique à l’aide de l’enseignant, et il ajoute cette affirmation : « Avec le passage du 

temps, tu éprouveras un grand plaisir, et tu y trouveras une aide à ta vie chrétienne ». 

 

- Les questions de la rencontre 

Il y a un autre endroit où se décèle la manière de communiquer avec les élèves. Dans cette 

leçon, trois questions se trouvent sous le point Réfléchis et réponds, et les trois incitent les 

élèves à trouver les réponses dans le contenu même de la leçon sans avoir besoin de grande 

réflexion. 

Avant de conclure, prenons une autre rencontre, la quatorzième, et suivons les mêmes 

étapes. 

 

La quatorzième rencontre 

Le titre de cette leçon est La place de la femme dans le christianisme. On doit d’abord 

avouer que cette problématique, la place et le rôle de la femme, est très peu traitée dans la 

région à laquelle l’Irak appartient, surtout dans l’année de rédaction 1993. C’est un sujet qui 

occupe aujourd’hui une grande importance après l’ouverture au monde. Mais, revenons au 

contenu de cette leçon pour en découvrir la progression.  

Cette leçon vient directement après La vision du christianisme sur la famille, une 

rencontre où l’accent est mis sur le mariage, l’amour conjugal et la vie familiale. Cependant, 

la leçon suivante, la quatorzième donc, expose la question de la place et de la dignité de la 

femme dans le christianisme, de nouveau sous l’angle du mariage. Ainsi, l’Ancien Testament 

et le Nouveau ont des points de vue différents sur le divorce, le mariage polygame, etc. La 

leçon se termine par une invitation au célibat, « l’idéal de l’amour parfait ». Le passage d’un 

sujet à l’autre n’est pas très clair et on voit mal la cohérence entre le thème du célibat et la 

place de la femme dans le christianisme. D’après l’auteur, la dignité de la femme se trouverait 

donc tant dans le mariage que dans le célibat.  
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- Les informations du style affirmatif, avec ou sans précision 

Il est sûr que cette leçon traite une question plus ouverte que les quatre évangiles et les 

épîtres de la leçon traitée ci-dessus. Mais il s’agit ici du style de l’auteur plutôt que du sujet 

traité. Ainsi, nous trouvons dans cette leçon les phrases suivantes : « La personne humaine est 

un être social que Dieu a créé homme et femme, pour proclamer que la famille est le noyau de 

la société humaine... ». Pour désigner la rencontre entre l’homme et la femme, nous lisons : 

« L’abord de l’autre sexe représente en général un art difficile… », et encore : 

« Malheureusement, les jeunes hommes peuvent être prisonniers de considérations impulsives 

et futiles sur l’amour, la femme et le mariage, les considérant comme des moyens de plaisir, 

simplement une attraction sexuelle, un jeu, etc. ; et ceci est causé par l’égoïsme latent en 

chacun de nous ». Parlant de l’histoire biblique de la création, l’auteur dit : « Cependant, cette 

relation conjugale sublime, l’homme et la femme l’ont perdue à cause du péché… La révolte 

de l’homme contre la volonté de Dieu a radicalement altéré sa relation avec la femme, ainsi 

que la relation réciproque entre les personnes humaines… ». Au moment où on parle de la 

relation entre l’homme et la femme dans l’A.T., nous lisons : « Malgré tout cela, il y avait 

plusieurs conjoints dans l’Ancien Testament qui se sont choisis les uns les autres… à 

l’exemple de Deborah, Esther et Judith », affirmation qui demande une connaissance 

préalable chez les élèves, ainsi que cette autre phrase : « Après le retour du peuple israélite de 

son exil à Babylone en 586 av. J.-C. ». Une comparaison entre l’A.T et le N.T dans le sens : 

« La loi de Moïse qui a permis à l’homme de divorcer de sa femme… cette loi contredisait la 

loi naturelle…, faisant du mariage chrétien une école de vertus, exercées par les conjoints au 

plus haut niveau… Le Christ sauveur élève l’alliance du mariage au degré d’un sacrement 

surnaturel ». Vient, enfin, le thème du célibat : « Jésus… appelle à l’idéal de l’amour parfait 

dans le complet célibat ». En plus des disciples, Jésus « a également appelé de nombreuses 

disciples féminines, comme Marie Madeleine, Anne et Suzanne, pour qu’elles accompagnent 

les Douze, et qu’elles agissent selon son exemple » du célibat. À ce propos, l’auteur donne 

une référence biblique de Mt 19, 12, sans le texte, où il s’agit de la parole de Jésus concernant 

les eunuques. Voici une autre affirmation : « Le libre célibat représente l’idéal vécu par les 

fils de son nouveau Royaume ». Cependant, « l’action et le discours de Jésus ne contiennent 

aucune dépréciation du saint sacrement du mariage, mais il fait du célibat un haut idéal pour 

les fils du Royaume, et un signe pour la résurrection et la nouvelle vie ». La leçon se termine 

par une comparaison assez difficile, semble-t-il, entre l’homme renouvelé par le Christ et 

l’ancien, le pécheur, et « c’est pourquoi, chaque fois que l’homme, tout homme, désire 
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s’éterniser dans l’humanité, il ‘doit’ se dépouiller du vieil homme et porter l’homme 

nouveau ». 

La dernière phrase citée fait partie aussi des phrases de type impératif, que nous 

présentons dans le point suivant. 

 

- Les phrases de style impératif 

La fréquence de ces phrases est remarquable. Voici les citations : « ‘Il faut’ que je sois 

convaincu que l’autre n’est pas un simple objet… ; il est un être vivant…, ‘Il faut’ que je 

passe outre ce regard supérieur… pour que je parvienne à le respecter…, Les jeunes hommes 

mariés ‘doivent’ bâtir leur famille, par un effort persévérant… ». En racontant l’histoire de la 

création de l’homme et de la femme, nous lisons : « Comme l’homme devance toutes les 

créatures, ‘il lui était nécessaire’ de se trouver cette aide, un être à son niveau, c’est-à-dire la 

femme… ». Tandis que le texte encadré, qui est peut-être un texte officiel par son style, nous 

dit : « La fidélité conjugale ‘exige’ des époux une union étroite… ». La dernière phrase 

impérative concerne le célibat d’après saint Paul : « le célibat ‘doit’ émaner d’une libre 

détermination, d’un acte personnel de volonté… ». 

Le seul endroit où on trouve une différence de style est le point Réfléchis et réponds, et 

précisément la troisième question qui invite les élèves à donner leur opinion à propos du 

divorce : « Quel est ton avis sur le divorce ? Pourquoi le Christ s'est-il montré sévère à son 

égard ? ». 

 

Que peut-on constater de tout cela ?  

Pour reprendre les quatre postures de l’éthique de la communication, nous trouvons, par 

les résultats de la grille, que l’auteur du Manuel se limite à la première méthode, l’éthique de 

la conviction. Nous sommes en face d’une communication de transmission et d’affirmation,  

avec une certaine imprécision qui demande une connaissance préalable des élèves. Il s’agit 

plutôt de messages préétablis à véhiculer au destinataire pour le convaincre. Employer des 

phrases du style impératif est une manière d’imposer aux élèves ce que l’auteur voit comme le 

plus adéquat, le plus convenable pour eux. Cependant, le deuxième type de communication, 

l’éthique de la responsabilité, se retrouve aussi,  même si ce n’est pas suffisamment clair. Par 

la présence massive des affirmations, les élèves ne sont pas devant un choix possible entre 

plusieurs éléments. Ils sont plutôt devant une position d’accepter ou de refuser ce qui a été dit, 

et c’est là une autre manière de choisir. En ce qui concerne les deux autres formes de 

communication, l’éthique de la discussion et celle de la finitude, nous n’en trouvons aucun 
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indice dans les deux rencontres traitées, si ce n’est peut-être dans une des questions où les 

élèves sont invités à donner leur opinion (à propos du divorce) ; mais ce n’est pas suffisant 

pour ouvrir le champ à l’échange avec et entre les élèves. Le rôle de l’enseignant reste 

cependant entier, ici encore, pour faire appel aux formes de communication, surtout celles qui 

ne se trouvent pas clairement dans le Manuel. 

 

2.3 Grille d’analyse pédagogique 

L’application des deux grilles précédentes montre la stratégie pédagogique, et surtout 

l’objectif visé ; nous allons essayer maintenant de dévoiler les aspects concernant la 

pédagogie du Manuel, en le questionnant différemment selon des points de vue 

complémentaires. La conclusion de cette analyse nous servira, avec les grilles précédentes, à 

porter un regard plus clair sur la pédagogie du Manuel. 

Tout d’abord, en ce qui concerne la progressivité thématique, les auteurs du Manuel 

abordent les thèmes selon une progression logique
192

. Mais, il n’est pas question d’autres 

propositions, de choix, pour le thème traité, c'est-à-dire que le contenu des leçons connaît une 

seule possibilité de présenter la problématique de la rencontre. 

Quant aux problématiques traitées, une large place est faite aux questions théologiques et 

aux informations, sur la Bible notamment, tandis que les questions existentielles sont 

abordées surtout par les registres sociologique et politique. L’accent est toujours mis sur la 

position chrétienne, idéale, face à ces problématiques
193

. 

 Commençons par les questions de cette nouvelle grille. 

 

1. Quelle est la typologie des méthodes pédagogiques proposée ? quelle est la pédagogie 

d’apprentissage ? 

En général, la plupart des spécialistes contemporains ramènent l’opération de 

l’apprentissage à trois grands modèles : le modèle de l’empreinte, celui du conditionnement et 

le modèle constructiviste interactif
194

. Les dénominations peuvent varier mais on part toujours 

du même principe. Ainsi nous trouvons, par exemple, trois autres dénominations concernant 

                                                 
192

 Voir la table des matières du 6
ème

 niveau, p. 37 de ce travail. 
193

 Nous nous inspirons du travail sur le programme belge du secondaire. Voir H. DERROITTE,  Donner cours de 

religion catholique. Comprendre le Programme du secondaire (Action), Bruxelles, De Boeck-Lumen Vitae, 

2009, p. 201-209. 
194

 Pour cette partie, nous nous sommes appuyé sur J. STORDEUR, Enseigner et/ou apprendre. Pour choisir nos 

pratiques (Outils pour enseigner), Bruxelles, De Boeck, 2006, 2
e
 éd., surtout p. 11-27. 
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Champ du savoir 

Professeur Élèves 

Transmission 

Reproduction 

les mêmes modèles : le modèle d’exposition, d’animation et le modèle d’apprentissage
195

. 

Nous présentons ici les trois modèles en quelques mots, avant d’examiner lequel des trois a 

été adopté dans le Manuel. 

 

- Le modèle de l’empreinte ou le modèle d’exposition 

Ce modèle fait référence aux représentations les plus anciennes de l’apprentissage. Il se 

caractérise par l’idée qu’il suffit ou qu’il faut que l’enseignant expose la matière pour qu’elle 

s’imprime et « laisse une empreinte dans la tête des apprenants »
196

. Dans ce modèle, les 

élèves sont amenés à écouter ou du moins à adopter l’attitude adéquate. Les verbes d’action 

qui concernent les élèves sont : écouter, redire, copier, mémoriser. C’est un modèle du type 

questions-réponses. « L’apprentissage y est réduit à la mémorisation sous un mode 

essentiellement verbal et souvent à court terme »
197

. Ce modèle correspond plutôt à 

l’enseignement de discours magistral. C’est la pédagogie des idées claires dont l’objet est 

souvent de faire du thème le tour le plus complet possible. 

L’apprenant est considéré comme une page blanche ou comme un « être incomplet » à qui 

il faut donner tout ce qui lui manque. Il est aussi un « héritier » à qui il faut transmettre le 

savoir des générations.  

Du côté de l’enseignant, dans ce mode de 

fonctionnement, « la démarche pédagogique est 

centrée sur le savoir du professeur »
198

, qui a un 

rôle de transmission. L’activité de l’élève 

consiste à comprendre et à assimiler le savoir 

construit et exposé par l’enseignant. 

L’enseignant focalise donc l’attention des 

élèves sur l’information à recevoir et à redire 

ou sur les exemples à imiter. Il est 

« transmetteur » d’un savoir et « contrôleur » 

de ce savoir appris.  

                                                 
195 Ces trois modèles sont présentés dans A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique pour l’enseignement 

religieux au cycle secondaire (Pédagogie catéchétique, 3), Bruxelles, Lumen Vitae, 1990, p. 17-28. Le mot 

‘modèle’ désigne, selon l’auteur (p.17), une « construction théorique, schématique et abstraite qui peut servir de 

grille d’analyse pour prendre du recul par rapport aux situations concrètes ou offrir des points de repère pour 

éclairer l’action ».  
196

 J. STORDEUR, Enseigner et/ou apprendre…,  p. 11. 
197

 Ibid., p. 50. 
198

 A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique…, p. 18. 
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Champ du savoir 

Professeur Élèves 

Animation 

Pour qualifier le rôle de chaque partie, on peut se servir du célèbre triangle pédagogique
199

 

dans lequel les trois sommets représentent schématiquement : l’enseignant, l’élève et la 

matière de l’enseignement, le savoir
200

.  

D’après cette théorie, dans chaque situation pédagogique, deux sommets se constituent et 

se reconnaissent comme sujets. Le troisième sommet du triangle prend ‘la place du mort’
201

. 

Le modèle d’empreinte, que nous venons de décrire, est le processus « enseigner »
202

. Le 

véritable « moteur » de la situation pédagogique est le rapport entre le professeur et son savoir 

et c’est lui qui attribue aux élèves ‘la place du mort’. La relation entre les élèves et 

l’enseignant est une relation « frontale et dissymétrique »
203

, sans possibilité d’échange aisé 

entre les élèves. Le graphique de ce triangle montre la relation du modèle d’empreinte ou 

d’exposition
204

. 

 

- Le modèle du conditionnement ou le modèle d’animation 

Ce modèle se caractérise par l’idée qu’il faut « découper la matière en petites unités 

simples pour permettre à l’apprenant d’effectuer rapidement les tâches demandées »
205

, grâce 

à deux procédés : le rappel collectif de ce que les  

élèves connaissent ou doivent connaître et la 

présentation d’un modèle simple à imiter
206

. 

Ensuite, ils sont invités à reproduire cet exemple 

sans erreur dans d’autres exemples, nombreux, 

avant de passer à la « phase d’entraînement ». Ce 

qui est le plus important est le produit final qui 

doit être correct ou corrigé. Les verbes d’action 

qui concernent les élèves sont : effectuer, 

reproduire et s’exercer. Par ce modèle, les élèves 

utilisent le savoir acquis de l’enseignant et l’appliquent sur une série d’exercices.  

                                                 
199

 La théorie du triangle pédagogique a été exposée pour la première fois par J. HOUSSAYE, Le triangle 

pédagogique, Berne, Peter Lang, 1988. 
200

 La théorie du triangle pédagogique est reprise dans plusieurs études. Nous nous limitons à J. HOUSSAYE (éd.), 

La pédagogie : une encyclopédie pour aujourd’hui (pédagogies outils), Paris, ESF éditeur, 5
ème

 éd., 2002, p. 13-

24, et A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique…, p. 17-28. 
201

 Le mot ‘mort’ désigne selon J. HOUSSAYE : « celui qui a établi un trou dans les relations, que je ne peux plus 

reconnaître comme sujet… (il) est le mort du jeu de bridge… Voici donc quelqu’un dont on ne peut pas se passer 

mais qui ne peut jouer qu’en mineur », J. HOUSSAYE (éd.), La pédagogie…, p. 15. 
202

 Les dénominations des trois processus sont celles de J. HOUSSAYE. 
203

 A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique…, p. 19. 
204

 Les graphiques sont prises de A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique…. 
205

 J. STORDEUR, Enseigner et/ou apprendre... p. 15. 
206

 Voir ibid. 
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Si le premier modèle correspond au modèle enseignement, celui du conditionnement 

connaît une démarche d’apprentissage mais « il y est réduit à l’acquisition de savoir faire très 

mécanique »
207

. 

Dans ce modèle, l’apprentissage s’appuie ici sur les acquis et sur les expériences des 

élèves. C’est une pédagogie de groupe dans laquelle prennent place les échanges et la mise en 

forme de tous les savoirs et expériences échangés. L’enseignant y joue le rôle de l’animateur, 

de l’organisateur et du contrôleur « en vue de développer l’autonomie du groupe dans sa 

conquête des savoirs et des savoir-faire ». On propose aux élèves des méthodes de travail et 

on passe de « l’implicite à l’explicite…, de l’informel au formel »
208

. Le monde du savoir est 

partagé entre l’enseignant et les élèves, mais le premier veille à les guider dans l’échange. 

C’est dans ce modèle pédagogique qu’on peut parler de « devenir sujet » de sa formation. La 

visée du modèle est l’adaptation des personnes aux situations nouvelles par « une libération 

de leur expression et par l’échange mutuel à partir des sources et ressources dont chacun au 

sein du groupe en formation dispose »
209

. En résumé, les valeurs de ce modèle sont l’échange 

et l’autonomie ; quant à la relation pédagogique, elle est centrée sur la mise en forme du 

savoir déjà présent chez les élèves. 

À son tour, J. Houssaye appelle ce processus d’apprentissage
210

 : le processus « former ». 

Il est fondé sur la relation privilégiée entre le professeur et les élèves et l’attribution au savoir 

de ‘la place du mort’. 

 

- Le modèle constructiviste interactif ou le modèle d’apprentissage.  

Ce modèle se caractérise par l’idée que ce sont les apprenants qui construisent leur savoir 

à partir de « situations proches de la réalité d’utilisation de ce savoir, grâce aux interactions 

entre leur savoir et celui des autres : condisciples, enseignants, livres, etc. »
211

. Ce sont les 

essais et les erreurs qui prennent place dans ce modèle. L’apprentissage commence ici par une 

situation complexe à vivre et puis viennent les verbes d’action : percevoir, rechercher, 

exprimer, comprendre et utiliser. C’est l’apprentissage qui s’intéresse aux compétences 

réelles. La relation pédagogique dans ce modèle est centrée sur « l’appropriation active » par 

les élèves d’un « savoir ou d’un savoir-faire qui leur est encore étranger, à partir d’un 
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 Ibid., p. 50 
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 A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique…, p. 19. 
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 Ibid., p. 23. 
210

 J. HOUSSAYE (éd.), Ibid. 
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 J. STORDEUR, Enseigner et/ou apprendre... p. 18. 
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Champ du savoir 

Professeur Élèves 

ensemble de données et à l’aide d’un ensemble d’outils »
212

. Les trois termes qui peuvent 

qualifier cette démarche pédagogique sont : « la motivation, l’instrumentation et la 

production »
213

. L’objectif est le « vouloir-faire » ; c’est-à-dire prendre appui sur les intérêts 

des élèves pour éveiller leur désir d’apprendre. Pour l’instrumentation, le « savoir-faire », on 

parle des moyens, des outils à donner aux élèves : documents, données de base, etc. Enfin la 

production, « le faire et le faire savoir », désigne la pédagogie de la créativité. Il s’agit non 

seulement de connaissances nouvelles mais aussi « d’expériences et d’aptitudes nouvelles 

qu’ils [les élèves] peuvent aussi vouloir faire connaître et partager, faire savoir »
214

. Telles 

sont les compétences attendues de ce modèle.  

Le rôle de l’enseignant est d’être un préparateur, un accompagnateur et un « facilitateur 

d’apprentissage » ; il fait figure d’expert au service du processus d’apprentissage. Dans ce 

modèle, on ne parle pas de niveau des savoirs mais plutôt d’informations, de documents et 

d’outils de travail. Ce modèle distingue le savoir, le savoir-faire et le savoir-être. Le but est 

donc de faire travailler au mieux les élèves, de la 

façon « la plus intelligente, la plus stimulante et la 

plus efficace »
215

. 

J. Houssaye, dans le troisième triangle 

pédagogique, nomme ce processus « apprendre »,  

fondé sur la relation privilégiée entre les élèves et 

le savoir et l’attribution au professeur de ‘la place 

du mort’, c'est-à-dire que « l’enseignant entend 

que les élèves accèdent au savoir directement, sans 

sa médiation forcée »
216

. 

 

Il reste à ajouter que ces trois modèles ne sont pas contradictoires ; chacun a ses 

caractéristiques, accentuations, techniques, etc. Le choix d’un de ces modèles dépend des 

thèmes élaborés mais aussi du contexte culturel dans lequel l’apprentissage a lieu. Sans 

exclure les deux autres logiques d’exposition et d’animation, le troisième modèle de la 

pédagogie d’apprentissage reste le  préféré pour le cours de religion
217

.    
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 A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique…, p 24. 
213

 Ibid. 
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 Ibid., p. 25. 
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 Voir A. FOSSION (e.a.), Guide méthodologique…, p. 28. 
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2. Quel type de pédagogie le Manuel présente-il ? 

Par l’expression ‘type de pédagogie’, nous visons les deux types les plus fréquents de la 

pédagogie religieuse : l’enseignement déductif et l’enseignement inductif. Ce sont les deux 

approches possibles dans la manière d’aborder la foi dans l’enseignement religieux.  

Par l’approche déductive, nous entendons le passage de la foi vers l’expérience. Ce type 

d’éducation religieuse se caractérise par une approche magistrale « avec un but de transmettre 

la connaissance sur ‘ce qui devrait être’ »
218

. Cette approche déductive est fort liée avec la 

pédagogie religieuse kérygmatique selon laquelle l’enseignement de la religion est tout 

simplement « l’Église à l’école »
219

. 

 Tandis que l’approche inductive fonctionne à l’inverse, c'est-à-dire qu’on passe de 

l’expérience humaine vécue vers la foi. C’est une approche qui met donc l’accent sur 

l’expérience au sens de « ce qui est »
220

 comme point de départ de la proximité entre elle et la 

foi chrétienne.  

Pour les deux approches, l’éducation religieuse est considérée comme une quête de sens, 

mais toute la problématique se trouve au niveau de la corrélation entre l’expérience et la foi, 

et l’orientation de l’une à l’autre. La manière d’interpréter la tradition, chrétienne et autre, et 

la cohérence entre ces éléments et l’expérience, le vécu, sont le défi actuel de la pédagogie 

religieuse, sans oublier que la société, l’Église, les autres traditions, etc. jouent un rôle 

important aussi dans l’éducation religieuse. Comment donc mettre la tradition et le monde 

contemporain en dialogue
 221

. 

Ces deux types pédagogiques (déductif et inductif) seront examinés dans le Manuel. 

 

3. Quelle est la finalité espérée par le Manuel ? 

Pour répondre à cette dernière question, nous allons reprendre l’objectif déclaré dans la 

page d’introduction du Manuel, à savoir : « Nous sommes sûrs que tu accueilleras ces leçons, 

comme la bonne terre accueille la bonne semence. Que Dieu te dispense alors le grain de sa 

parole, afin qu’elle arrive au fond de ton cœur, et donne des fruits abondants qui te 

nourrissent, façonnant en toi une personnalité forte, équilibrée, et rayonnante ; car le but que 

Dieu cherche par sa création de l’univers et de l’homme, est de voir que tout ce qu’Il a créé 

                                                 
218

 D. POLLEFEYT, Fonder la vie entre source et horizon. Une conception herméneutico-communicative de 
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est beau, et ta mission propre est d’y contribuer »
222

. Y a-t-il cohérence entre ce but et la 

méthode pédagogique appliquée ? Quel est le type de vie chrétienne attendu ? Est-ce que 

l’auteur, par l’intermédiaire de l’enseignant, permet la réalisation du but annoncé par le 

contenu et la méthode pédagogique du Manuel ?  

 

Application 

Avant de choisir une ou deux rencontres pour appliquer les questions de la grille, nous 

allons jeter d’abord un regard sur la table des matières du Manuel. Comme nous l’avons dit, 

les sept premières leçons présentent des informations concernant la Bible : les deux alliances, 

les multiples livres, la véracité des Évangiles, la tradition apostolique. Par la première grille, 

nous avons montré le style utilisé par l’auteur et la mise volontaire de l’accent sur 

l’importance de former et d’informer les élèves par le savoir de base du christianisme, tout en 

gardant à l’esprit que le Manuel de cette année scolaire est le sixième de la série et le dernier 

dans la vie des élèves du niveau secondaire. Par cette première grille, nous avons pu constater 

que l’auteur semble écrire pour des élèves qui ont déjà une bonne connaissance des vocables 

spécifiques au langage ecclésiastique.  

À partir de la huitième rencontre, le Manuel prend un autre chemin, consacré à la vie 

sociale, et même politique, et le regard idéal du christianisme sur cette vie en général et sur 

l’être humain en particulier. 

Deux parties sont donc bien distinctes dans le Manuel de sixième année secondaire. 

Cependant, on observe la même subdivision de chaque leçon en neuf points pour traiter le 

thème de la leçon de points de vue différents. 

Pour appliquer les questions de la grille d’analyse pédagogique, la seule méthode que 

nous trouvons possible est celle qui a été appliquée dans les deux premières grilles, c'est-à-

dire choisir une leçon de la première partie, et une autre de la deuxième, comme échantillon 

pour les autres. Pour ce faire, nous choisirons la deuxième leçon : La Révélation et l’Inspiration 

dans la Bible et la dix-huitième leçon : La valeur de la personne humaine dans le christianisme
223.   

 

La deuxième rencontre
224

 

Dès le début de la leçon, sont données les définitions de deux mots : révélation et 

inspiration. Si on applique les éléments de la première grille, grille d’analyse des contenus, à 
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ces deux définitions, nous y trouverons plusieurs mots sans explication, mais nous constatons 

en même temps que les élèves sont invités à recevoir les définitions comme moyen de 

comprendre comment la Bible a été écrite. Dans le deuxième point de la leçon, intitulé De 

notre vie, une autre information est présentée aux élèves : « C'est pourquoi Dieu nous parle en 

notre langue humaine, sans que ses paroles se transforment en paroles d'hommes ». Ensuite, le 

texte biblique choisi pour cette leçon est celui de la lettre aux Hébreux (1, 1-3) : c’est Dieu qui 

nous parle finalement par son Fils.  

Reviennent encore les deux mots clés de la leçon : la révélation et l’inspiration, avec des 

définitions mais plus vastes. Sont exposés les trois modes de la révélation de Dieu : la 

création, l’histoire et la Parole. Une distinction est faite aussi entre révélation naturelle, divine 

et spéciale.  

L’auteur insiste sur le fait qu’il faut considérer Dieu comme « l’auteur suprême des livres 

saints », les rédacteurs des livres étant regardés comme « les auteurs de la Bible, du point de 

vue littéraire et technique », sans autre précision. Le texte encadré de la leçon répète, à son 

tour, la même information concernant la Bible et l’inspiration de Dieu en rapport avec la 

sainteté et la canonicité de ces livres. 

Les quatre questions de cette leçon, posées aux élèves, reprennent enfin tout ce qu’on a vu 

jusqu’ici et invitent les élèves à redire les définitions et le contenu de la leçon en l’écrivant 

comme réponses. 

Un autre point de la leçon, intitulé Pour la vie, affirme de nouveau que « La Bible est 

véritablement la parole de Dieu » et qu’elle a été écrite sous l’inspiration de Dieu. Nous y 

trouvons en outre une autre définition concernant cette fois-ci la Tradition sainte. 

Le dernier point de la leçon, Suggestion pour la lecture, n’ajoute pas grand-chose. Il 

reprend en résumé le point essentiel de la leçon : « L'Église notre mère a reçu avec foi les 

livres saints, et a considéré, grâce à un patrimoine spirituel, les livres de l'Ancien et du 

Nouveau Testament, avec toutes leurs parties, comme des parties saintes et canoniques ».  

 

La dix-huitième rencontre
225

 

Comme nous l’avons dit, cette leçon fait partie de celles qui s’intéressent aux questions 

sociales et à la position du christianisme à leur égard. L’accent est mis sur la dimension et 

l’enseignement moral de l’Église. Cette leçon a comme titre : La valeur de la personne 

humaine dans le christianisme.  
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Le début de la leçon invite les élèves à prendre l’exemple de Jésus dans l’Évangile et 

imiter sa manière de relier Dieu et l’homme, parce que « Tout homme est l’image de Dieu, et 

par Jésus il devient un fils de Dieu ». Le point de départ est donc l’exemple de Jésus et sa 

vision de l’être humain. Ensuite viennent des renvois aux textes bibliques, Matthieu et Luc, 

par lesquels on montre comment Jésus remarquait les choses qui l’entouraient.  

Le point de la leçon qui s’intéresse à la Bible, Bienheureux celui qui écoute, présente le 

texte de Mt 6, 25-34 dans lequel Jésus proclame que le Père sait ce dont on a besoin. En plus 

de l’absence de la référence biblique dans la leçon, on s’interroge sur la relation entre ce texte 

et le thème de la leçon. L’auteur veut présenter, semble-t-il, l’attitude de Jésus devant le souci 

humain qui est permanent. Mais il ne donne aucune justification du choix du texte, ni son 

explication. 

Le point suivant de la leçon, Notre foi, part aussi de la Bible, mais cette fois-ci de la 

création (Gn 2, 7). C’est une répétition de l’idée du début : « à l’image de Dieu et à sa 

ressemblance ». C’est l’idée essentielle de la leçon, c’est l’angle sous lequel, d’après l’auteur, 

le christianisme voit la valeur de l’être humain. Le recours à l’exemple de Jésus et à ses 

positions face aux autres est aussi manifestement le fil conducteur de cette leçon.  

Le texte encadré montre aux élèves, par quatre références au N.T., la manière dont la 

Bible présente le comportement idéal envers les autres. Ensuite les trois questions invitent les 

élèves à répondre selon ce qu’ils ont appris de la leçon. Ainsi la troisième question laisse un 

peu de liberté aux élèves : « Jésus dit : ‘Ne jugez pas, afin de n’être pas jugés’ (Mt 7, 1). 

Explique ce verset à la lumière de ce que tu as appris dans cette rencontre, au sujet de la 

valeur de la personne humaine ».  

Le point intitulé Pour la vie, donne des exemples, toujours dans le but d’affirmer que 

l’amour de Dieu est lié à l’amour du prochain. Ce lien, dont témoigne l’attitude de Jésus, est 

le message voulu de cette leçon, c’est la garantie de la valeur de l’être humain, parce que « Le 

Nouveau Testament tout entier est rempli de cette Vérité : Jésus est le point de rencontre entre 

Dieu est l’homme », insistance qui se retrouve encore dans le dernier point, Suggestions pour 

la lecture.  

 

Quand nous voulons répondre à la première question de notre grille d’analyse, nous 

pouvons sans grand effort constater que le modèle d’apprentissage suivi dans les deux leçons, 

donc dans le Manuel, est le premier, c'est-à-dire le modèle d’empreinte ou modèle 

d’exposition. Nous sommes en face de définitions et de répétitions présentées sur un mode 

d’affirmation. Tout ce que nous avons dit à propos de ce modèle est applicable dans les deux 



70  
 

leçons. L’enseignant qui suit le Manuel est invité à exposer la matière et peut- être à maintenir 

les répétitions de certaines idées essentielles. Les élèves, par l’écoute, la répétition, et la copie 

du contenu quand ils répondent aux questions des rencontres, vont garder dans la tête une 

empreinte. Le rôle de la mémorisation est capital dans ce modèle. Les idées des deux leçons 

sont relativement claires et c’est justement une des caractéristiques de cette pédagogie.   

Les deux leçons sont marquées par la répétition et l’insistance à bien recevoir les 

informations. C’est ici que l’enseignant joue le rôle de transmetteur et de contrôleur du savoir 

appris. Quand on fait appel au triangle pédagogique, qui montre la relation entre le savoir, 

l’enseignant et les élèves, il est évident que c’est le premier processus « enseigner » qui 

s’applique à ces deux leçons. L’enseignant et son savoir sont les deux seuls sujets du 

processus. 

Cependant, même si ce modèle est important pour inculquer des informations de base, y 

compris dans le cours de religion, on ne peut manquer d’en voir les limites
226

. 

D’abord c’est l’importance de la contribution de l’enseignant pour structurer la matière à 

transmettre. C’est son savoir qui est en question, même si le Manuel semble faire du thème le 

tour le plus complet possible par la subdivision de chaque leçon. 

Ce modèle pédagogique exige que l’enseignant utilise un type de langage clair pour 

maintenir l’attention des élèves tout au long de la séance.  

Ne perdons pas non plus de vue que le Manuel est dans les mains des élèves comme dans 

celles de l’enseignant. En général, le concepteur du Manuel tient peu compte des élèves et de 

l’échange possible avec l’enseignant, et suppose que celui-ci se limite à transmettre 

correctement le contenu. Or l’enseignement de ce contenu connaît des différences, même au 

niveau des matières enseignées, d’un enseignant à l’autre. Si l’exposé est réalisé sans 

beaucoup d’enthousiasme de la part de l’enseignant, celui-ci sera perçu par ses élèves comme 

peu motivé. Mais si l’exposé ne correspond pas au Manuel, cela posera problème aux élèves 

au moment de la réalisation d’une synthèse, la réponse aux questions par exemple, en raison 

de la différence entre le contenu du Manuel et les notes de cours.  

Du côté des élèves, on parle aussi de leur motivation dès le départ et ceci est un autre 

problème en soi-même. À cela s’ajoutent les bases solides que les élèves doivent avoir dans le 

domaine considéré.   

Le fait même d’écouter l’exposé signifie : être attentif, c’est un appel à l’effort, « à la 

volonté formelle de l’apprenant »
227

, une capacité qui reste limitée, ce dont on doit tenir 
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compte, sans oublier d’autres facteurs qui jouent leur rôle dans ce modèle d’écoute : le 

confort, l’intérêt, le calme environnant, etc.  

Autre limite grave de ce modèle pédagogique : son activité essentielle se réduit à la 

mémorisation
228

. L’enseignant essaie seulement, à l’aide du Manuel, de transmettre les 

informations de la leçon.  

Le modèle d’exposition reste le modèle le plus ancien et même le plus connu dans 

l’enseignement. S’il a des résultats positifs dans la transmission, il faut en même temps se 

souvenir toujours des limites et des conditions qui assurent la réussite de ce modèle, du côté 

de l’enseignant et du côté des élèves.  

La deuxième question de la grille cherche le type de pédagogie présenté dans le Manuel. 

Nous avons distingué deux types : inductif et déductif, par rapport au passage de la foi à 

l’expérience ou l’inverse.  

Dans les deux leçons analysées, rien ne concerne l’expérience en tant que telle. La 

première leçon traitée dans cette grille part des définitions des deux mots clés du thème : la 

révélation et l’inspiration. On est à un niveau d’information et le point du départ est la Bible 

et l’enseignement de l’Église. Par le modèle pédagogique de l’exposition, les élèves sont 

invités à recevoir ces définitions et à les garder en mémoire. La deuxième leçon examinée 

dans cette grille suit le type déductif, par lequel on passe des données de la foi vers 

l’expérience. Nous avons vu que cette leçon commence en donnant l’exemple de Jésus 

d’après plusieurs textes néotestamentaires. Pour une seule leçon de trois pages, il y a vingt et 

une références bibliques, textes ou renvois aux textes, ce qui est tout de même beaucoup. Tout 

cela montre que le Manuel, au moins dans cette leçon, s’appuie sur la Bible pour répondre à la 

question traitée. Jésus est présenté aux élèves comme un exemple à imiter, pour bien savoir 

comment il faut agir dans la relation avec les autres. Le fait d’avoir un exemple à imiter est un 

autre indice du modèle pédagogique d’empreinte ou d’exposition.  

La troisième question de la grille concerne la finalité espérée, l’objectif formulé dans la 

page d’introduction du Manuel. Le rédacteur, au nom du groupe de la rédaction, espère que 

l’élève « accueillera ces leçons, comme la bonne terre accueille la bonne semence… ». Il y a 

là une claire allusion à la parabole du semeur, fréquemment utilisée à propos de la 

communication de la foi. Didier Pollefeyt a fait un excellent commentaire du tableau du 

Semeur de Van Gogh, commentaire repris dans bon nombre de publications ecclésiastiques en 
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Belgique au cours de l’année 2003-2004
229

. Même si le tableau de Van Gogh n’a pas été 

utilisé dans le Manuel, l’idée du semeur, quant à elle, est nettement exprimée dans l’objectif 

voulu par le groupe de rédaction. Nous résumons ce commentaire en ce qui concerne surtout 

le Manuel.  

Le semeur est une image très ancienne dans la pédagogie religieuse. Elle a été 

particulièrement à la mode dans les années 50, en Europe, dans le cadre de la catéchèse 

kérygmatique. Le semeur croit au « pouvoir germinateur » de la semence ; cela veut dire que 

le produit final ne dépend pas entièrement du semeur, mais dépend aussi de la nature : de 

l’eau et du soleil, « pas trop mais juste assez ». Pollefeyt conclut que l’image du semeur 

implique une circulation à sens unique : « le semeur ‘annonceur de la foi’ [l’enseignant] sème, 

et la terre ‘le peuple de Dieu’ [les élèves] reçoit ». Il n’y donc pas place pour un vrai dialogue 

ou une contribution active de la part de ceux qui reçoivent puisque « le sol ne fait que 

recevoir ». De plus, le sol doit être déjà préparé à accueillir les semences. Pourtant, toutes les 

graines ne donnent pas la même sorte de fruit et même parfois certaines ne portent pas de bon 

fruit. Avec l’auteur, nous nous demandons : qui est le responsable ? Le semeur (l’enseignant), 

la semence (la foi transmise) ou bien le sol (les élèves) ? 

Voilà les grandes questions qui font partie de la discussion autour de la pédagogie 

religieuse. Pour revenir à notre Manuel, le modèle pédagogique suivi dans les leçons 

examinées correspond bien à cette image du semeur. La difficulté se situe dans le lien entre 

les trois pôles de la relation pédagogique. De plus, l’environnement naturel, nécessaire pour la 

fructification des semences, joue un rôle capital, c'est-à-dire que le contexte dans lequel se 

trouvent les élèves doit entrer en considération quand il s’agit de pédagogie. 

À partir de ce commentaire de la parabole du semeur, nous pouvons constater que la 

phrase concernant l’objectif du Manuel peut bien être comprise dans la ligne du modèle 

d’exposition : tout ce que les élèves doivent faire, c’est recevoir, sans qu’on attende d’eux 

beaucoup d’initiative.  

Les fruits espérés de chaque élève, d’après le Manuel, sont « des fruits abondants qui te 

nourrissent, façonnant en toi une personnalité forte, équilibrée, et rayonnante ». Est-ce 

réalisable ? D’après l’analyse de la parabole du semeur, le terrain qui accueille les semences 

est un terrain idéal, bien préparé, mais qu’en est-il pour les élèves concrets? À cela s’ajoutent, 

bien sûr, les limites de ce modèle pédagogique relevées ci-dessus. 

                                                 
229

 D. POLLEFEYT, Fonder la vie…, p. 35-37. 



73  
 

Le but du Manuel d’informer et de former les élèves reste important théoriquement, mais 

au niveau de la vie personnelle des élèves, ces informations et même les questions traitées 

dans le Manuel restent d’application difficile car, dans le contexte qui est le leur, elles ne 

parlent plus réellement dans un langage compréhensible, dans une relation qui leur permet de 

participer eux-mêmes comme sujets actifs et pas seulement comme des élèves prêts à 

recevoir. Le type de vie chrétienne attendu risque bien de rester idéal pour les élèves.  

  

Les questions de la grille d’analyse pédagogique nous ont donc servi à découvrir le 

modèle pédagogique, le type de pédagogie et la possibilité d’atteindre l’objectif espéré par le 

Manuel. Pour chaque point, on relève des aspects positifs, mais il ne faut pas oublier leurs 

limites.  

 

 

2.4 Grille d’analyse théologique 

La dernière grille qui sera appliquée au Manuel vise en particulier l’analyse théologique 

du contenu, qui complète les indices de la théologie sous-jacente du Manuel, déjà relevés par 

les deux premières grilles. Nous commençons cette grille en étudiant les textes bibliques 

utilisés. 

 

- Les textes bibliques 

Par le modèle pédagogique d’exposition, la pédagogie d’enseignement, nous pouvons 

constater que le but des rédacteurs est de former et d’informer les élèves de ce niveau aux 

données de la foi, surtout aux textes bibliques, qui sont les sources des attitudes et des 

comportements de la vie chrétienne face aux questions traitées. Le Manuel a fait un gros 

travail pour placer des références bibliques en grand nombre. Nous commençons cette grille 

en dressant une liste des textes et des renvois aux textes selon les livres des Écritures utilisés.  

Cependant, il faut garder à l’esprit deux remarques : 

La première : les sept premières leçons sont consacrées directement à la Bible, à ses livres 

et ses parties.  

La deuxième remarque : dans chaque leçon du Manuel, un des neuf points de la 

subdivision de la leçon, intitulé Bienheureux celui qui écoute, est consacré aux textes 

bibliques qui éclairent le thème de la rencontre.  
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Ancien Testament Nouveau Testament 

Textes Renvois aux textes Textes Renvois aux textes 

9 fois : Psaumes 

6 fois : Genèse 

1 fois : Isaïe 

3 fois : Genèse 

2 fois : Psaumes 

19 fois : Matthieu 

10 fois : Luc 

10 fois : Jean 

5 fois : 1 Jean 

4 fois : 1 Corinth. 

3 fois : Marc 

3 fois : Apocalypse  

2 fois : Hébreux 

2 fois : 2 Timoth. 

2 fois : Colossiens 

2 fois : Actes  

2 fois : 1 Pierre 

2 fois : Jacques 

1 fois : Galates 

1 fois : 2 Corinth. 

1 fois : Romains 

1 fois : Éphésiens 

1 fois : 1 Thess. 

1 fois : 2 Thess. 

1 fois : Philippiens 

14 fois : Matthieu 

3 fois : Marc 

3 fois : Romains 

2 fois : Jean 

2 fois : Luc 

2 fois : 2 Timoth. 

2 fois : Philippiens 

1 fois : 2 Pierre 

1 fois : Galates 

1 fois : 1 Thess. 

1 fois : 2 Thess. 

1 fois : 2 Timoth. 

1 fois : 2 Corinth. 

 

Un simple regard sur cette liste fait voir clairement que le Manuel insiste davantage sur le 

Nouveau Testament que sur l’Ancien. Mais ce qui est aussi remarquable ce sont les renvois 

aux textes, qui sont relativement nombreux. Une autre remarque concerne l’usage des 

Psaumes. En général, les Psaumes sont cités, en partie, dans le point Prions de chaque leçon. 

Ils constituent la plupart des prières choisies en rapport avec le sujet traité dans une rencontre. 

De toute façon, le Manuel montre une certaines pauvreté face à l’Ancien Testament par 

rapport au Nouveau
230

.  

Même si le choix des textes nous donne une idée de la culture biblique des auteurs, la 

manière d’utiliser ces textes reste le sujet le plus important qui nous intéresse dans la suite de 

ce point. 

Étant donné la pédagogie déductive mise en œuvre par le Manuel, l’auteur, nous l’avons 

vu,  part des données de la foi vers la vie, l’expérience
231

. Cela veut dire que l’auteur s’appuie 

sur les textes qui donnent l’éclairage et la justification à l’idée proposée aux élèves, et nous 

                                                 
230

 L’importance de lire la Bible, les deux Testaments, dans l’enseignement et dans la catéchèse est un point 

étudié dans l’article de D. MARTENS, Comment lire la Bible en catéchèse ?, dans Lumen Vitae, 57, 3 (2002), 

p. 317-326, surtout p. 317-318. 
231

 Voir p. 71 de ce travail. 



75  
 

pouvons aller plus loin en disant que la Bible, par les textes cités dans le Manuel, donne le 

seul sens ou la seule explication possible face à la question traitée. Cette relation étroite avec 

la Bible est fondamentale en soi-même si on considère que tout le message, de la catéchèse et 

de l’enseignement religieux, est centré sur le Christ que nous reconnaissons dans la foi 

comme Parole de Dieu incarnée. Ainsi, ce message doit conduire à « un approfondissement de 

la connaissance et de la relation de tout baptisé avec son Seigneur »
232

, et c’est la raison pour 

laquelle les Évangiles doivent constituer le cœur et le fondement de l’enseignement et de la 

catéchèse ; ils ne pourront être reçus que s’ils sont parole de vie pour aujourd’hui, car la Bible 

« présente souvent une forte articulation entre une parole et une action, entre un dire et un 

agir… entre lire et agir »
233

. 

Quand on a étudié le cas du cours de religion chrétienne en Irak
234

, on a rappelé que ce 

cours se donne uniquement aux élèves chrétiens de plusieurs confessions. Il n’y a donc pas de 

vraie distinction entre un manuel pour l’enseignement scolaire et un autre pour la catéchèse ; 

ce qui explique et justifie en partie la pédagogie déductive ainsi que l’usage des textes 

bibliques observé ci-dessus.  

Pourtant, la question qui se pose peut être la suivante : quelle est la méthodologie de 

l’usage biblique dans le Manuel ? 

Après les quatre premières leçons, qui présentent les subdivisions de la Bible, vient la 

cinquième leçon qui a comme thème : la véracité des Évangiles. Dans cette leçon, les mots 

clés sont : la vérité dans la Bible, l’infaillibilité de la Bible, le canon des livres saints et le rôle 

de l’Église par l’Esprit Saint dans la compréhension et l’explication de la Bible. La leçon 

suivante montre bien que la Bible est cette expérience religieuse qui contient des témoignages 

de la foi. Ce qui est plus remarquable, c’est ce qu’on trouve dans la huitième leçon, quand le 

Manuel présente certains textes bibliques qui sont « étranges… et soulèvent sans doute des 

questions »
235

. Il s’agit ici du langage biblique inséparable de son contexte, lequel n’est plus 

celui des élèves. La même leçon fait une comparaison entre le langage actuel, donc de 

l’époque de la rédaction, et le langage biblique : « le langage d’aujourd’hui est intellectuel et 

rationnel, un langage que l’on ne connaissait pas au temps du Christ. On connaissait plutôt la 

poésie et les styles symboliques, et on a pu traduire et exprimer ce que l’on vivait, selon les 

méthodes qui étaient disponibles »
236

. Ainsi, l’auteur invite les élèves à apprendre comment 
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 D. MARTENS, Comment lire la Bible…, p. 318. 
233

 Ibid., p. 320. 
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lire la Bible dans le contexte actuel, en montrant la différence avec le contexte biblique, mais 

il ne leur donne pas la clé de cette nouvelle lecture. Or, aujourd’hui en exégèse, une question 

cruciale est posée : comment est-il possible d’avoir accès à la compréhension d’un texte si 

complexe, et témoignant d’un univers culturel si différent ?  

Revenons à la sixième leçon dans laquelle on peut repérer des indices de la méthode 

historico-critique de la lecture biblique. Une étude géographique et culturelle de l’époque de 

Jésus peut aider les élèves à réduire la distance temporelle existant entre le texte et eux en 

opérant une étude historique et critique de la Bible et en tentant de situer chaque texte dans 

son contexte de production. Cependant, nous ne trouvons pas d’exercices qui offrent aux 

élèves une bonne connaissance de cette méthode, même si la méthode historico-critique 

« paraît bien sèche et difficilement exploitable »
237

 dans l’enseignement religieux.  

Il est vraiment étonnant, à nos yeux, de trouver dans le Manuel les indices d’une autre 

méthode d’analyse littéraire ; il s’agit de l’analyse rhétorique, narrative, apparue fin des 

années quatre-vingt
238

. C’est dans la quatrième leçon, Le Nouveau Testament, que nous 

trouvons l’exercice suivant : « Lors de ta lecture d'un texte de l'Évangile, les questions 

suivantes peuvent constituer une manière simple de comprendre ce texte de l'Évangile :  

1. Quelles sont les circonstances dans lesquelles se déroule l'événement ? 

2. Qui est le protagoniste ? Quelles sont ses qualités ? 

3. Qui est l'interlocuteur ? Qu'est-ce qu'il fait ? Quelles sont ses qualités ? 

4. Quelles sont les réactions des auditeurs ? Que disent-ils? Que font-ils ? 

5. Quel est le message que les Évangélistes veulent nous communiquer à travers cette 

page ? 

6. Comment vivons-nous aujourd'hui ce message ?  

Fais quelques exercices avec l'aide de ton professeur. Avec le passage du temps, tu 

éprouveras un grand plaisir, et tu y trouveras une aide à ta vie chrétienne »
239

.    

 

Ces questions relèvent de l’analyse narrative
240

, mais le Manuel ne la nomme pas et ne 

donne aucune précision sur la manière de l’appliquer. Ici intervient encore le rôle capital de 

l’enseignant et de son savoir, le rôle sur lequel l’accent était mis dans la grille précédente. 
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- Les personnages, l’enseignement de l’Église, les institutions citées ou omises 

La théologie de l’auteur apparaît encore dans les choix des sujets, des auteurs, des 

institutions cités ou omis
241

. 

Le Manuel, en plusieurs endroits, utilise des formes générales sans précision pour 

désigner certains groupes, et il cite plusieurs textes sans mentionner la référence. La liste 

suivante montre les noms des personnages et des institutions cités dans le Manuel. 

 

 

 Les catégories  Page 

Saints et témoins de la foi Mère Teresa ‘mère des pauvres’.  50 

Philosophes  Diogène 

Berdiaev 

‘Quelques philosophes’ 

50 

62 

30 

Théologiens Thomas d’Aquin 30 

Documents catholiques Le Concile régional d’Hippone 

Le Concile Vatican II (2 fois) 

L’enseignement social de l’Église 

Dei verbum, n° 11  

Un texte des ‘Évêques de France’ 

16 

39 

40 

7 

33 

Pères de l’Église Augustin 

‘Les Pères et les docteurs de l’Église’ 

‘Des paroles des Pères’ 

15 

57 

57 

Groupes et associations UNESCO, Banque mondiale, FAO 

‘Institutions et services sociaux’ 

‘Services sociaux’ 

Organisation des Nations Unies 

42 

36 

37 

61 

Personnages mythiques  Gilgamesh 56 

Documents internationaux La Charte des Droits de l’Homme 61 

 

 

Si on ajoute un autre tableau, celui des omissions, les choix implicites du Manuel 

apparaissent encore davantage. Cependant nous devons toujours garder à l’esprit la date de la 

rédaction (1993), et celle de la deuxième édition (2005) ainsi que le contexte expliqué dans la 

première partie de ce travail. 
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Omissions surprenantes  - Un seul nom pour les témoins de la 

foi ou pour les saints (Mère Teresa),  

face à une absence des personnages 

locaux ou même orientaux. 

- Un seul nom de Père de l’Église 

(Augustin) mais aucun Père oriental.  

- Aucune référence à un texte ni à 

l’enseignement d’une Église locale de 

telle ou telle confession en Irak. 

- Peu de noms de théologiens (Thomas 

d’Aquin). 

- Aucun personnalité (ancienne ou 

nouvelle) irakienne ni orientale, du 

Proche et du Moyen Orient : 

théologiens, auteurs spirituels, 

écrivains, philosophes, etc. 

- Aucune prière ni expérience d’un des 

Pères de la liturgie orientale. 

Groupes, associations et institutions omises - Aucune référence locale, orientale à 

ces groupes. 

- Aucun indice des multiples 

confessions et de leurs institutions. 

- Les ordres religieux, locaux et 

étrangers.  

- Les activités des multiples 

confessions en Irak. 
 

Ces deux tableaux permettent de constater plusieurs choses. D’abord, ils mettent en 

lumière les traces des goûts et des connaissances des auteurs. Mais la question qui se pose : 

les personnages, tous occidentaux, et même les institutions, cités dans le Manuel, sont-ils 

connus des élèves, ou au moins des enseignants ? L’auteur ne cache pas sa culture 

théologique et même générale
242

, tantôt par les personnages choisis tantôt par les institutions. 

Un texte qui fait référence aux évêques de France, par exemple, ou même les textes de 

l’enseignement social de l’Église ‘catholique’ peuvent poser des questions chez les autres 

confessions non catholiques, quand on sait que le cours de religion en Irak est un cours 

commun pour tous les élèves des multiples confessions qui s’y trouvent
243

.  

                                                 
242

 Quand on sait que le responsable du groupe de rédaction est un dominicain, qui a fait ses études dogmatiques 

en France, on peut, probablement, comprendre les raisons de son choix, une première hypothèse. Une autre 

hypothèse est possible : le groupe de rédaction s’est servi de ressources différentes, occidentales en majorité, non 

citées dans le Manuel. D’après l’interview avec le responsable du groupe de rédaction.  
243

 Nous rappelons ici l’opinion des autres confessions, non catholiques, qui a changé après les événements de 

2003 en Irak, par rapport aux Manuels, en disant : ce sont des manuels catholiques, au sens de l’Église 

catholique. 
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Ainsi, par cette réflexion sur les textes bibliques et sur les autres tableaux mentionnés, 

nous avons pu toucher la culture théologique de l’auteur, qui perce derrière ses choix et ses 

omissions. 

 

- Critères d’évaluation théologique 

André Fossion présente dans un article des critères pour évaluer le contenu théologique 

des ouvrages catéchétiques
244

. Il envisage ces critères sous deux angles distincts, mais 

étroitement liés. Il s’agit d’une part de « la fidélité du contenu de l’outil catéchétique à la 

Tradition » et, d’autre part, de « l’ajustement de ce même contenu au contexte culturel »
245

. 

Nous allons suivre la même méthode d’analyse en utilisant les critères qui correspondent à 

notre Manuel
246

.  

Concernant la fidélité à la Tradition, cinq critères sont proposés : « organicité, intégrité, 

intégralité, systématicité et essentialité »
247

. 

- L’organicité. Ce critère désigne l’exigence de cohérence, de mise en rapport, 

d’articulation entre les éléments du contenu. C’est l’inverse de l’éclatement, où les éléments 

de la foi se succèdent sans articulation mais sous le mode de juxtaposition. L’organicité ne se 

limite pas seulement au contenu de la foi mais elle englobe aussi ce que le destinataire est  

invité à vivre et à célébrer. 

- L’intégrité. Ce critère signifie la fidélité au sens de la foi. C’est l’inverse d’une 

interprétation « biaisée, partielle, voire erronée de la foi ». L’intégrité appelle donc une 

présentation de la foi qui « n’opère pas de glissement de sens au point de la dénaturer »
248

. 

- L’intégralité. Intégral s’oppose à partiel. L’intégralité impose de ne point prendre ceci et 

de taire cela qui pourtant appartient à la cohérence globale de la foi, mais elle ne signifie pas 

cependant exhaustivité. Par intégralité, nous visons l’examen des éléments de la foi que l’on 

ne peut taire.  

- La systématicité. L’inverse de l’improvisation. Le terme renvoie à une « exigence de 

programmation et d’ordonnancement dans le temps des contenus »
249

. C’est la progressivité 
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d’un parcours qui met en relief successivement les éléments de la foi en les intégrant dans une 

perception de sa cohérence globale. 

- L’essentialité. L’importance de ce critère est de faire percevoir « la hiérarchie des vérités 

de la foi »
250

. Cela veut dire que certaines affirmations de la foi sont premières et d’autres sont 

dérivées mais ne sont pas pour autant secondaires. L’essentialité met en relief l’essentiel de la 

foi « par cercles concentriques en manifestant quelles affirmations de la foi appartiennent à 

son noyau dur »
251

. Par l’essentialité, on peut aussi faire le partage entre ce qui relève de la foi 

de tous et ce qui relève de croyances ou de pratiques particulières et contingentes.  

 

Concernant l’ajustement du contenu théologique à la culture dans laquelle l’enseignement 

se déroule, A. Fossion le fait de deux façons, en répondant à une double exigence. 

Selon la première exigence, la foi cherche à se rendre plausible, intelligible et 

compréhensible en faisant appel à la culture. En d’autres termes, la foi ne va pas sans la raison 

mais au contraire, elle l’appelle.  

Tandis que selon la deuxième exigence, c’est la foi qui interprète la culture « de manière 

critique, lui confère du sens, discerne, à la lumière de l’Évangile, des orientations de vie dans 

une situation culturelle donnée »
252

. Il s’agit donc d’éclairer la culture sous la lumière de la 

foi. 

Telles sont les deux exigences par rapport au contexte culturel : éclairage de la foi par la 

culture, éclairage de la culture par la foi, dans le but de rendre la vie chrétienne praticable 

dans un contexte culturel donné. 

Revenons au Manuel. Avant d’appliquer les critères de l’évaluation théologique au 

contenu, il faut rappeler d’abord trois choses : la visée thématique, l’objectif et les 

destinataires du Manuel. Pour la visée thématique, nous devons trouver les liens entre le 

Manuel et les manuels des niveaux précédents puisqu’il fait partie de la série
253

. Nous 

sommes ainsi invités à jeter de nouveau un regard sur la table des matières du Manuel pour 

trouver la progressivité thématique du contenu
254

. Il commence, nous l’avons vu, par une 

partie consacrée à la Bible. Des informations sur les deux Testaments et la véracité des 

Évangiles pour en arriver aux huitième et neuvième leçons qui traitent la question de la 
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relation entre science et Bible. Viennent après cela dix leçons, toutes traitant de 

l’enseignement social de l’Église. Ce sont des questions qui touchent la vie quotidienne des 

élèves et qui les invitent à comprendre la vie chrétienne à la lumière de l’Évangile. La 

dernière leçon est un rappel aux élèves de l’avenir qui les attend, et de l’orientation constante 

de la vie chrétienne vers cet avenir : « Dieu nous cache une grande surprise, comme celle des 

grandes noces : la surprise d’une joie infinie »
255

. Nous pouvons donc trouver une cohérence 

logique interne dans le Manuel de même que son inscription dans la culture des élèves. 

Quant à l’objectif du Manuel, il est d’informer et de former les élèves du sixième niveau 

secondaire sur les thèmes proposés, ce qui se fait en trois étapes : La Bible, la relation entre 

science et Bible et finalement l’influence de la Bible dans la vie sociale. Voilà comment les 

divers contenus du Manuel se suivent, se renvoient les uns aux autres et s’articulent entre eux.  

Les destinataires du Manuel sont bien ciblés au niveau de l’âge et de leur connaissance 

des manuels antérieurs du cycle secondaire. À cela s’ajoute le contexte dans lequel se trouvent 

les élèves : les différentes confessions, la relation avec les autres religions du pays, les grands 

courants culturels, etc.  

Une dernière remarque concerne les points que le Manuel met en relief par les répétitions, 

l’insistance, etc. pour dégager « le paysage théologique »
256

 dessiné par l’ensemble des trois 

points mentionnés ci-dessus
257

.  

Après ces considérations, nous allons maintenant examiner quelques points essentiels du 

paysage théologique du Manuel selon les critères énoncés plus haut. 

 

Application
258

 

Pour évaluer le paysage théologique du Manuel selon les thèmes qu’il traite, nous 

proposons de l’examiner sur les points suivants : la Bible, le visage de Dieu, la création, 

l’identité de Jésus et la vision de l’humain, la vie chrétienne, l’Église, les différentes 

confessions chrétiennes et les autres religions. Tous ces thèmes seront présentés selon ce que 

nous trouvons tout au long du Manuel. 

 

- Comment le Manuel présente-t-il la Bible ? 

Ce sont surtout les premières leçons qui sont consacrées à la Bible. Y est affirmée une 

continuité de l’œuvre de Dieu par rapport aux deux Testaments : « La Bible est le livre de 

                                                 
255

 Voir annexe 1 : le Manuel, traduction française, p. 60. 
256

 A. FOSSION, Évaluer le contenu théologique…, p. 249. 
257

 Nous les rappelons par l’application de la première grille, consacrée à la structure et au style de l’auteur. 
258

 Il serait plus utile d’appliquer tous ces critères à l’ensemble des manuels du niveau secondaire. Pourtant, nous 

allons essayer des les appliquer seulement au Manuel du 6
ème

 secondaire, même si cela reste difficile puisqu’il 
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l’alliance que Dieu a établie avec son peuple dans l’Ancien Testament, et qu’il a accomplie en 

Jésus-Christ dans le Nouveau Testament, révélant sa vérité, montrant sa sagesse, manifestant 

son dessein »
259

. La Bible est présentée, à la fois, comme la « parole » et « l’œuvre de Dieu » 

dans l’histoire, continue, de l’humanité.  

Les élèves sont invités à connaître la relation continue et vivante de Dieu avec l’humanité 

tout entière, et avec chacun : « Elle représente une histoire d’amour, illustrant le parcours de 

Dieu avec les hommes ». Cependant, c’est par et vers le Christ ressuscité, qui constitue le 

cœur de l’histoire du salut, que les livres de l’Ancien Testament prennent leur sens dans le 

christianisme. L’idée que l’A.T amène au N.T, au Christ, et qu’on peut lire l’A.T dans la 

lumière du Christ ressuscité, est une idée répétée et sur laquelle l’accent est mis
260

. À cela 

s’ajoute l’idée mentionnée plus haut qui insiste sur le fait que c’est Dieu qui est l’auteur des 

livres saints
261

. Cela montre encore que le modèle pédagogique est celui de l’enseignement, 

qui insiste sur la répétition.  

Le Manuel parle aussi du « cheminement du salut » à travers l’histoire humaine avec Dieu 

dans la Bible, dans des périodes et milieux différents, ce qui explique « la diversité et la 

divergence des styles d’expression d’une même vérité, commune dans les Écritures saintes » : 

l’histoire du salut.  

La Bible n’existe pas hors de la culture du peuple des deux Testaments. Ce peuple 

exprime sa relation avec Dieu par des témoignages de foi. C’est à la foi que la Bible 

s’intéresse et non pas aux sujets scientifiques
262

.  

Le Manuel invite aussi les élèves à connaître la culture des peuples des deux Testaments 

et les genres littéraires bibliques. De plus, on leur montre l’histoire, la géographie et les 

courants culturels de Palestine à l’époque de Jésus. 

Cependant, les élèves ne sont pas invités à connaître uniquement les informations 

historiques concernant la Bible. Nous trouvons, surtout dans un point de la subdivision de 

chaque leçon intitulé De notre vie, des essais de mettre le thème de la leçon en lien avec la vie 

actuelle des élèves. Voici certaines phrases adressées aux élèves à propos de la Bible : 

« Lorsque je lis la Bible, j’essaie de comprendre ce que Dieu veut me faire comprendre…, La 

Bible veut me faire connaître la relation de Dieu avec les hommes…, Nous lisons notre propre 

vie à la lumière des livres saints…, La Bible est bien le guide du croyant tout au long de son 
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voyage dans la vie ; elle le conduit, le guide et illumine son existence…, La Bible est 

l’histoire de chacun d’entre nous, l’histoire de Dieu avec l’homme…, L’Évangile essaie 

d’ouvrir nos yeux sur l’actualité réelle… »
263

, etc. 

Nous pouvons donc caractériser le traitement de la Bible en disant que le Manuel présente 

bien les liens entre les deux Testaments comme la continuité de l’œuvre de Dieu et de 

l’histoire du salut orientée vers l’événement salvifique du Christ. De plus, les élèves auront 

une idée sur la culture biblique, les genres littéraires, etc. et ils sont invités à la lire pour 

connaître Dieu et à saisir la mission de chacun. 

 

- Comment le Manuel montre-t-il le visage de Dieu ? 

    Le Manuel parle de la révélation de Dieu en trois temps : dans la création continue, dans 

l’histoire et finalement dans la Parole qui est la « médiation de la communion parmi les 

hommes »
264

. C’est par cette Parole que Dieu a créé et continue à créer. C’est le même Dieu 

qui a parlé par les prophètes et qui s’est incarné en Jésus, mais le Manuel montre qu’il y a une 

progression dans la révélation de l’image de Dieu. Ainsi, il paraissait encore « cruel » aux 

yeux du peuple choisi. Pour celui-ci, Dieu est présenté comme un « être puissant qui effraie, 

frappe, tue et combat avec un groupe contre l’autre »
265

, par rapport à son visage d’amour 

révélé par le Christ  dans le N.T. Une autre comparaison entre les deux Testaments se trouve 

dans le Manuel. On parle du Dieu « unique, vivant, sublime, créateur, puissant, saint » par 

rapport au Dieu amour, trinitaire du N.T qui « se manifeste plus clairement, apparaissant 

comme l’Amour manifesté en trois hypostases: le Père, le Fils et le Saint-Esprit »
266

. L’idée 

du choix d’un peuple et de certaines personnes, les prophètes, trouve sa place
267

. Les 

personnages choisis sont ceux à qui Dieu a « révélé sa vérité éternelle, les a associés à sa vie 

intime, et les a remplis de sa connaissance ».  

Alors que Dieu est présenté comme « être spirituel », que sa connaissance réelle par la 

philosophie et la métaphysique reste en question
268

, il est aussi présenté, par le fait de 

l’incarnation, comme l’être le plus proche de l’humain à qui il parle « comme à un ami »
269

. 
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Ce Dieu qui a parlé jadis et qui s’est fait homme par l’incarnation, continue à parler par son 

Église à l’aide de son Esprit
270

.  

Le Manuel insiste sur le « rêve de Dieu…, le plan salvifique », qui commence « avec le 

premier jour de la création et se termine avec le dernier jour, le jour du jugement dernier. 

Entre ces deux jours, existe un troisième jour singulier, qui est celui dans lequel le Fils de 

Dieu se fit homme sur notre terre et au sein de notre histoire »
271

. Ce plan de salut est 

universel, pour toutes les nations.  

En ce qui concerne la vie des élèves, on les invite à avoir une relation personnelle, libre, 

avec le Dieu de la Bible : une expérience vécue avec le Christ qui rend le visage de Dieu 

« visible » et par qui « la vérité de Dieu s’est donc manifestée, et la nouvelle d’une vie 

heureuse nous a été annoncée »
272

.  

Ainsi, le Manuel ne parle pas d’un Dieu comme d’une puissance qui interdit ou qui limite 

la liberté et à qui on doit obéir pour échapper à ses châtiments, mais bien au contraire, il est le 

Dieu qui confère à l’homme la liberté et qui appelle les hommes à avoir une relation 

personnelle avec lui. Dans ce sens-là, nous trouvons que le Manuel aide les élèves à rendre la 

foi en Dieu désirable. 

 

- Comment le Manuel parle-t-il de la création ? 

Le Manuel présente les deux récits de la création selon la Genèse, et il montre bien la 

relation entre le Créateur et sa création
273

. Trois idées surtout sont exprimées sur la création. 

La première : la création par la Parole, le Fils (leçons 2 et 9). 

La deuxième : la création n’est pas un événement du passé mais c’est l’œuvre continue de 

Dieu. Elle est le commencement de l’histoire du salut qui s’achèvera le dernier jour, le jour du 

jugement, et entre les deux il y a un événement unique : l’incarnation, qui montre l’amour de 

Dieu envers sa création (leçon 8). L’acte créateur est donc cette relation vivante avec le 

présent, vers l’avenir (leçon 9). 

La troisième : la participation de l’homme à l’œuvre créatrice continue de Dieu. Le 

Manuel parle de l’homme créé à l’image (créatrice) de Dieu et il donne aussi l’exemple du 

mariage pour montrer pratiquement cette participation à la création (leçons 14 et 15).   

Ainsi, la création est présentée comme un événement qui n’est pas achevé ; elle est aussi 

bien derrière nous, que maintenant et devant nous. L’histoire, qui est l’histoire du salut et qui 
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commence avec et par la création, est une histoire continue puisque la création est une œuvre 

continue de la puissance et de l’amour de Dieu qui accompagne l’histoire, et l’homme est 

invité à y participer. 

 

- Comment le Manuel envisage-t-il l’identité de Jésus, et comment présente-t-il 

l’humain ? 

Nous avons vu plus haut que le Manuel commence la première leçon sur la Bible en la 

lisant à la lumière du Christ ressuscité. Nous regroupons dans ce tableau les images et les 

titres de Jésus qui se trouvent tout au long du Manuel. 

 

Les images et les titres Leçon 

- Il est le témoin de l’amour de Dieu aux hommes. 

- Il est la parole de Dieu incarnée et révélée aux hommes. 

- Il est la parole par laquelle Dieu a tout créé.   

- Il est l’image visible de Dieu par l’incarnation. 

- En Christ s’accomplit la révélation de Dieu. 

- Il est le Fils de Dieu (2 fois) et son révélateur et il nous a livré son 

témoignage de Dieu. 

- Il est l’image de l’homme parfait selon la Bible et il est l’homme 

nouveau. 

- Il est le modèle ou l’exemple, à la fois par sa parole et ses œuvres, à 

imiter par chacun. 

- Il est le point de rencontre entre Dieu et l’homme. 

- Il est le Fils de l’homme et non pas un christ politique. 

- Il est une personne vivante, parfaite, droite, miséricordieuse sur laquelle 

notre foi est construite. 

- Par le Christ, Dieu a acquis un visage humain, sa perfection et sa vérité 

se sont manifestées. 

1
ère

 

1
ère

 

2
ème 

et 9
ème

 

4
ème

 

5
ème 

9
ème 

et 

15
ème

 

15
ème

 

 

18
ème

 

18
ème

 

19
ème

 

 

20
ème

 

 

20
ème

 

 

Le Manuel parle aussi du « Jésus de l’histoire » ou « Jésus historique »
274

. Même s’il ne 

donne pas beaucoup de précision, le Manuel entend par cette dénomination l’événement 

unique de l’incarnation dans un temps et un endroit déterminés, et en même temps il parle de 

« l’Esprit du Christ ressuscité » qui restera avec ses disciples jusqu’à la fin
275

. Une 

comparaison concernant l’identité du Christ (Messie), attendu et désiré par les juifs, et de 

Jésus de Nazareth a sa place dans la sixième rencontre. De plus, tous les symboles de 

l’Ancien Testament trouvent des sens nouveaux en Jésus-Christ, et même certains détails de 
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la Loi (le divorce)
276

. Le Manuel mentionne une seule fois, également sans précision ni 

explication, le retour du « Christ glorifié », donc la Parousie
277

.  

En ce qui concerne l’être humain, le Manuel insiste plusieurs fois et dans différentes 

leçons sur la phrase de la Genèse 1, 27 : « Dieu Créa l’homme à son image »
278

. L’humain est 

invité, de ce fait, à concrétiser cette image pour devenir un « partenaire », un « ami » de Dieu 

dans son œuvre continue. La manière de le faire se trouve dans l’exemple de Jésus, dans sa 

relation avec les autres et avec Dieu : « la valeur de la personne humaine émane de son regard 

envers Dieu »
279

. La triade, Dieu-Jésus-homme, et la relation étroite entre eux sont une autre 

présentation du rôle et de la responsabilité de l’humain. La vraie valeur de l’être humain 

prend son importance du Christ, par lequel chacun Ŕ créé à l’image de Dieu Ŕ devient le fils 

de Dieu. Ainsi, chaque homme est invité à se renouveler et se transformer « à l’image de cet 

homme glorifié, Jésus-Christ »
280

. Anthropologiquement, le Manuel montre la capacité et 

l’efficacité de l’homme à poser des questions existentielles, même s’il n’arrive pas à trouver 

des réponses à toutes ces questions
281

. Les valeurs morales, la liberté par exemple, trouvent 

leur source en Celui à l’image de qui l’humain a été créé
282

. Enfin, on parle, une seule fois, de 

l’être humain comme âme et corps. C’est dans la même leçon qu’on trouve l’importance du 

corps puisqu’il est appelé à « ressusciter au dernier jour »
283

. 

 En résumé, le Manuel traite bien la question de la double nature du Christ en une 

personne, mais sans reprendre la formule dogmatique. Le Christ est présenté comme la Parole 

vivante de Dieu et comme un événement unique dans l’histoire humaine par Jésus de 

Nazareth. Cependant, à propos des titres du Christ, relevés plus haut dans le tableau, et aussi 

de la dénomination « Jésus historique », on peut se demander si tous sont compréhensibles par 

les élèves, sans autre explication ni précision. Nous retrouvons ici les limites de ce modèle 

pédagogique, et le rôle majeur de l’enseignant. Déjà la première grille structurale a mis en 

lumière le style de l’auteur et le présupposé que les élèves ont une bonne connaissance 

préalable de ces termes théologiques. 
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- Comment le Manuel parle-t-il de l’Église ? 

Le Manuel montre une certaine richesse quand il parle de l’Église. Dans les leçons sur la 

Bible, l’accent est mis particulièrement sur le rôle et l’autorité de l’Église en ce qui concerne 

le canon des livres saints et sa responsabilité de l’explication en général de la Bible. Nous 

trouvons cependant que le Manuel ne distingue pas clairement entre l’usage du mot « Église » 

au sens de l’autorité et l’autre sens de la communauté des fidèles.  

Au temps apostolique, l’Église (nommée deux fois : notre mère) a reçu directement sa foi, 

y compris les livres saints, de la part des apôtres
284

 après la résurrection du Christ et le jour de 

la Pentecôte. C’est le Christ qui la fait vivre et elle est, à son tour, la continuation de 

l’incarnation
285

. Ainsi, son rôle est de proclamer l’Évangile, à l’aide de l’Esprit Saint, par la 

parole et l’action comme faisait son maître. Dans ce rôle, la « sauvegarde du dépôt » est une 

responsabilité majeure, que le Manuel souligne
286

. Toujours au niveau historique, on trouve la 

dénomination : « Église locale »
287

. Même s’il n’y a pas de précision, on parle de l’Église de 

Jérusalem comme de « l’Église mère » par rapport aux autres Églises
288

. Concernant les 

évêques, ils sont présentés comme les successeurs des apôtres et on souligne leur 

responsabilité d’enseignement et d’évangélisation au sein de l’Église ; nous trouvons aussi 

l’usage du mot « hiérarchie » pour désigner le système de l’organisation de l’Église
289

. 

Cependant, l’Église comme communauté de fidèles conduite par l’Esprit Saint est présentée 

dans le Manuel sous un autre angle : il s’agit de l’ecclésiologie du commun, de tous. Appel est 

fait à chaque croyant, baptisé, de remplir son rôle et son devoir dans l’Église. On insiste, dans 

les leçons consacrées à la dimension sociale de l’Église, sur le rôle actif des laïcs
290

. Dans 

l’Église, chacun est envoyé par le Christ, y compris les évêques et les prêtres, selon les divers 

charismes, et l’expression « sacerdoce baptismal » trouve sa place, mais sans explication
291

. 

Quand le Manuel aborde la dimension sociale de l’Église, il montre que la responsabilité 

de chaque chrétien se trouve aussi dans la société, dont l’Église fait partie puisqu’elle vit dans 

le monde et où elle a un rôle important à jouer, même à l’égard du gouvernement
292

.  
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Enfin et en lien avec son fondateur, nous trouvons la définition suivante de l’Église : « Il 

ne s’agit pas seulement d’une institution humaine, mais du corps du Christ même »
293

, 

affirmation importante mais qui peut rester abstraite en l’absence d’explication. 

Ce qui est important à signaler, c’est que le Manuel souligne la dignité commune des 

baptisés et leur rôle important dans l’Église. Mais il met en relief leurs devoirs plutôt que 

leurs droits. Une autre remarque sur la communauté chrétienne. On ne parle jamais des 

baptisés qui se sont éloignés de la foi ou des pratiques liturgiques, comme si tous les 

membres, les baptisés, étaient croyants définitivement. 

Il est bon et utile de montrer les deux ecclésiologies, hiérarchique et commune, mais il 

serait beaucoup plus utile d’en donner un éclairage, une explication.   

 

- Comment parler des confessions différentes ? et des autres religions ? 

En repensant à la manière dont les manuels ont été travaillés et rédigés par des groupes de 

la plupart des Églises qui se trouvent en Irak, à Bagdad précisément, et en sachant que le 

Manuel s’adresse aux élèves chrétiens de ces Églises
294

, nous pouvons bien trouver quelques 

indices de cette réalité : la présence de différentes Églises, mais le Manuel en parle 

relativement peu. C’est dans la première leçon qu’on trouve cette phrase : « La Bible 

constitue une profession, un témoignage de foi partagé par tous les chrétiens malgré les 

différences parmi eux… En respectant la Bible et en approfondissant sa connaissance, nous 

serons en marche sur le chemin de l’unité »
295

. Nous devons attendre la dix-neuvième leçon 

pour trouver une autre phrase qui traite la même question. Après avoir parlé de la 

responsabilité des chrétiens, individus et Église, dans la société pour l’établissement de la 

paix, on évoque la question des différences entre eux : « La divergence des confessions 

chrétiennes est également un autre facteur auxiliaire, permettant que les chrétiens, témoignent 

tous malgré leur différences, que le dialogue et l’entente sont possibles »
296

, entre eux d’abord 

et puis avec le monde. Ce sont les deux seuls endroits où est évoquée cette pluralité chez les 

chrétiens. 

En ce qui concerne les autres religions Ŕ question délicate entre toutes en Irak Ŕ, nous 

constatons aussi une certaine pauvreté dans le Manuel. La seule religion mentionnée 

clairement est le judaïsme, mais dans un sens historique, quand le Manuel parle de l’Ancien 
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Testament, du peuple juif et de la Palestine à l’époque de Jésus
297

, jamais du judaïsme actuel. 

On parle des « religions » au pluriel comme chemins que l’humain suit dans sa recherche de 

réponses aux questions existentielles, reconnaissant qu’elles contiennent « une part de la 

vérité et de la lumière »
298

. On parle aussi de la violence exercée parfois par une religion 

envers les hommes qui en pratiquent une autre, sans préciser ou nommer de quelle religion il 

s’agit
299

. Sous le titre « La liberté religieuse », le Manuel reprend, sans mentionner la 

référence, des passages de la Déclaration sur la Liberté Religieuse, Dignitatis Humanae, du 

Concile Vatican II
300

. Il choisit des passages qui s’adressent au gouvernement civil, lui 

rappelant son devoir de protéger et d’encourager les droits de l’homme, y compris le choix 

religieux libre. 

Résumons ce que nous avons trouvé. Concernant d’abord la question de multiples 

confessions chrétiennes, le Manuel n’entre pas dans les détails, mais il reconnaît la présence 

de cette pluralité. Quand on pense au contexte dans lequel vivent les élèves, on sent le besoin 

d’en dire davantage, mais le Manuel insiste sur ce qui peut regrouper et unir les Églises plutôt 

que sur ce qui a été la raison des divisions
301

 et veut laisser aux élèves l’idée d’union possible. 

Il est aussi étonnant de ne pas trouver un seul mot concernant l’Islam quand il est question 

des autres religions, surtout quand on sait que ceux qui le pratiquent représentent 97% de la 

population, ni non plus que ne soit pas mentionnée la présence d’autres religions en Irak. 

Cependant, nous trouvons qu’il est courageux de citer certains textes de Vatican II dans le 

Manuel, surtout celui qui parle de la liberté religieuse, dans lequel est rappelé au 

gouvernement son rôle envers les autres religions
302

.  

 

- Comment la vie chrétienne est-elle envisagée ?  

C’est le dernier sujet analysé dans cette grille à propos du Manuel. Nous avons déjà 

signalé que dans chaque leçon deux points de la subdivision y font référence : De notre vie et 

Pour la vie. Il est clair que le Manuel prend appui sur ce qui existe dans le contexte concerné 

et puis invite les élèves à réagir selon les normes de la leçon. Ainsi, les leçons qui forment la 

deuxième partie du Manuel, sur la dimension sociale du christianisme en général et de 
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l’Église en particulier, sont enrichies par des conseils et des exemples de la vie chrétienne 

proposée à la lumière de l’Évangile.  

La responsabilité de chacun dans la société, et aussi envers l’État, est une conséquence de 

la foi chrétienne, et la vie dans l’Église doit être en cohérence avec la vie profane, car les 

chrétiens sont d’abord des citoyens
303

. La triade Dieu-Jésus-homme, mentionnée plus haut, 

montre aussi l’insistance sur la relation aux autres, au prochain, qui est un des trois éléments 

de la triade.  

En résumé, toute cette série de leçons aborde des questions directes sur la vie chrétienne, 

qui n’est pas uniquement une croyance mais une manière de vivre en relation. Une 

articulation donc entre le croire et le vivre. Dans les grilles précédentes, nous avons constaté 

que le Manuel présente Jésus comme l’exemple à imiter ; cependant le fait d’être disciple du 

Christ laisse toujours la liberté à chacun non seulement de le suivre mais aussi de marcher 

avec lui, de l’accompagner pour vivre sa propre vie, et même de l’inventer. 

 

Que pouvons-nous conclure de tout cela ?  

Nous revenons aux critères d’évaluation théologique, définis plus haut, en essayant de les 

appliquer sur les sept questions posées au Manuel.  

Quand on pense à l’organicité, on constate que ce critère est applicable au niveau de la 

progressivité et même de la succession des thèmes traités avec une articulation entre eux. En 

ce qui concerne les éléments de la foi, le manuel a réussi à les mettre en lien, surtout quand on 

voit les questions sur la création et l’histoire du salut et ce qui concerne la vie chrétienne, qui 

dépasse le contenu de la foi vers l’invitation à vivre en quoi on croit.  

Pour le deuxième critère, l’intégrité, le Manuel, dans nos analyses, n’a pas été pris en 

défaut. Par exemple, le visage de Dieu est décrit comme être spirituel, comme le Dieu des 

philosophes, mais surtout comme personne toute proche de l’homme et en relation avec lui. 

L’intégralité rencontre un problème dans le Manuel. Par l’abondance des termes 

théologiques, nous avons l’impression que l’auteur veut mettre tout ce qui est possible, et il 

est rare qu’on trouve des précisions sur ces termes techniques ; on ne sait pas s’ils sont 

compréhensibles ou non, et même pas s’il est important de les dire tous. Cependant, le 

Manuel n’insiste pas assez peut-être sur l’importance de la foi dans la mort et la résurrection 

du Christ, et il mentionne deux fois seulement le mystère trinitaire et guère plus souvent le 

péché. On ne trouve une allusion à la Vierge qu’une seule fois, dans un titre de Jésus : « Jésus 
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fils de Marie ». Même si un ouvrage catéchétique ou un parcours d’enseignement n’a pas pour 

objectif de tout dire, le critère d’intégrité exige la présence des éléments fondamentaux de la 

foi qu’on ne peut taire. 

Par contre, la systématicité est incontestable dans le Manuel. Les étapes de la progressivité 

du contenu sont claires.      

Enfin, le critère de l’essentialité, c’est-à-dire la hiérarchie des vérités de la foi, est respecté 

dans le Manuel. Il commence par la connaissance de la Bible à la lumière du Christ ressuscité 

et de l’œuvre continue de Dieu dans la création. D’autres exemples appartiennent aussi à 

l’essentiel de la foi, surtout dans les questions posées sur le visage de Dieu, de Jésus, de 

l’Église et aussi sur la vie chrétienne.  

 

Concernant l’ajustement du contenu théologique à la culture. Nous disons que le Manuel, 

après avoir énoncé le but au commencement de chaque leçon, s’adresse à la vie concrète des 

élèves, dans le point intitulé De notre vie, pour faire le lien entre les éléments de la foi et la 

culture. Puis, vient un autre point de la subdivision, intitulé Pour la vie, qui invite les élèves à 

appliquer dans leur vie ce qu’ils ont retenu de la leçon. Ainsi, nous trouvons ce mouvement : 

de et pour la vie, qui rend ce critère d’ajustement réalisable entre le contenu théologique et la 

culture.  

À la fin de cette grille théologique appliquée au Manuel, le lien entre cette grille et les 

précédentes est inévitable. Quelle serait l’efficacité ou l’utilité des idées théologiques sans se 

préoccuper de la manière, du style et du modèle pédagogique à suivre ? 

 

 

3.   Analyse externe  

Voici maintenant un autre regard jeté sur le Manuel à l’aide d’une enquête faite lors de 

notre séjour en Irak en août 2009. Cinq enseignants ont répondu aux mêmes questions 

préparées pour évaluer la place du Manuel dans l’enseignement religieux, et douze élèves, qui 

avaient déjà terminé leur cycle secondaire depuis trois mois, ont fait la même chose, mais à 

des questions adressées à eux. Cette enquête a eu lieu à Bagdad, et aussi à Erbil, au nord de 

l’Irak, une ville située dans la région actuellement kurde
304

.  
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Toutes les questions demandent une distance par rapport au contenu détaillé et elles 

s’intéressent plutôt à l’aspect pédagogique du Manuel. Nous résumons d’abord les réponses 

des enseignants.  

 

- Les enseignants. 

Cinq enseignants, trois laïcs, deux hommes et une femme, et deux religieuses, ont répondu 

aux questions. La moyenne d’âge des participants est trente-cinq ans, tandis que la durée 

moyenne de leur expérience dans le domaine de l’enseignement religieux est quatre ans. Le 

temps consacré au cours de religion est une heure et demie par semaine, et trois enseignants 

ont montré la difficulté de faire tenir dans ce temps le contenu, relativement long, du Manuel, 

sans oublier la subdivision en neuf points de chaque leçon. 

Quand ils répondent à la question du style du Manuel, nous recueillons les réponses 

suivantes : « Le langage se limite aux définitions et aux formes abrégées…, Il y a une partie 

avec un style clair et une autre avec un style sec…, Le style est sec…, Le Manuel s’adresse à 

ceux qui ont une bonne connaissance préalable ». À une autre question concernant la 

connaissance préalable des élèves, quatre réponses sont négatives : « Ils [les élèves] n’ont pas 

une culture religieuse suffisante…, Rares sont ceux qui l’ont… (2 fois), Le pourcentage de 

ceux qui ont une bonne connaissance est 30% … », mais une réponse montre que la plupart 

des élèves « ont acquis cette connaissance à la catéchèse ». 

Tous les cinq sont d’accord pour dire que le Manuel en reste plutôt au niveau des 

informations,  sur la Bible ou concernant l’enseignement social de l’Église, et ils l’appellent 

« un parcours scientifique plutôt qu’un cheminement de la foi », même si c’est « le seul 

parcours qui traite l’Ancien Testament dans les niveaux secondaires ». Cette densité des 

informations, s’ajoutant au manque des expériences vécues, au silence sur la vie des saints, 

diminue la chance d’une participation active des élèves, puisque « le contenu par les thèmes 

traités ne les concerne pas directement ».  

Les personnes interrogées avouent qu’elles ne se limitent pas au Manuel et elles sont bien 

conscientes de leur responsabilité pour faciliter, le plus possible, l’assimilation du contenu par 

les élèves. En même temps, elles souhaitent avoir un lien avec les autres domaines, surtout 

« les sciences humaines » qui peuvent, avec « le contenu dogmatique » du Manuel, donner 

des points de repères aux élèves face aux questions existentielles, actuelles, de leur vie. 

Enfin, et en répondant à la question de l’importance de la présence des expériences de vie, 

une seule et même réponse obtenue des cinq enseignants est la suivante : « On doit davantage 
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lier le cours de religion à la vie des élèves par des expériences de vie, et ensuite aller chercher 

l’éclairage dans la Bible et les autres sciences humaines pour une vie meilleure »
305

.  

 

- Les élèves. 

Douze élèves, sept filles et cinq garçons, à l’âge de 17-18 ans, ont participé à notre 

enquête ; quatre sont de Bagdad et huit d’Erbil. Ils ont répondu à une série de questions qui 

leur ont été adressées. Nous allons essayer de résumer leurs réponses dans le tableau suivant. 

 

Résumés de certaines questions posées aux élèves 

Réponses 

positives 

Réponses 

négatives 

Sans 

réponse 

 

As-tu une connaissance préalable, catéchèse, famille, etc. ? 7 3 2 

Avais-tu suivi l’ensemble de la série des manuels ? 9 3  

Trouves-tu le lien entre les manuels de différents niveaux ? 6 3 3 

Les thèmes correspondent-ils à ton âge et à ton attente ? 7 4 1 

Y a-t-il une participation active pendant le cours ? 6 4 2 

Le style du Manuel est-il clair ? 7 5  

Les chants sont-ils utiles ? 1 10 1 

Les dessins ? 6 4 2 

La suggestion pour la lecture est-elle importante ? 4 3 5 

Les questions traitées correspondent-elles au contexte ? 6 5 1 

 

Tous les douze ont la même réponse à la question concernant l’importance de prendre en 

considération la note de ce cours dans l’examen final, la moyenne totale donc, tout comme le 

cours de religion islamique
306

. Parmi les réponses, neuf affirment la présence d’élèves qui 

n’ont aucune connaissance préalable, la participation dans le cours étant dès lors limitée à 

certains d’entre eux. Cinq autres espèrent le renouvellement du Manuel et y trouver plus 

d’expériences en lien avec la vie actuelle.  

Enfin, nous citons la réponse d’une fille à la question posée sur l’importance du cours de 

religion dans la vie concrète des élèves : « Le Manuel contient beaucoup d’informations et 

tous les savoirs, connaissances, dont on a besoin concernant notre religion, surtout les textes 

bibliques. Ainsi, tout cela nous arme par des informations utiles pour la défense de notre 

religion, puisque nous vivons avec d’autres religions et que la nôtre n’est pas celle de l’État ». 

Telle est la réponse d’une fille de 17 ans, qui résume beaucoup de choses. 
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Ce groupe des enseignants et des élèves, qui est en contact direct avec le Manuel, nous 

donne un autre éclairage, un regard extérieur sur lui. À partir de leurs réponses, nous pouvons 

constater que le résultat de cette enquête n’est pas éloigné de celui que nous avons obtenu de 

l’analyse interne du Manuel.  

 

Conclusion 

Le travail d’analyse des quatre grilles appliquées au Manuel et l’enquête de l’analyse 

externe nous ont révélé plusieurs points importants. Nous en citons cinq. 

- L’idéologie sous-jacente de l’auteur. C’est par les questions de la grille structurale que 

nous avons pu la faire apparaître. Cette grille nous aide à savoir à quels destinataires 

l’auteur s’adresse, et aussi le niveau culturel non seulement de l’auteur mais aussi de 

ceux qui reçoivent cet enseignement. 

- Par la grille de l’éthique de communication, nous avons vu que l’auteur du Manuel se 

limite à la première méthode, l’éthique de la conviction. Nous sommes en face d’une 

communication de transmission et d’affirmation. Dans cette méthode, le rôle de 

l’enseignant est capital. 

- Les questions de la grille d’analyse pédagogique ont révélé le modèle pédagogique, le 

type de pédagogie et la possibilité d’atteindre l’objectif espéré par le Manuel. Le 

modèle pédagogique d’exposition et le type déductif suivis dans le Manuel ont leurs 

aspects positifs mais aussi leurs limites, comme nous l’avons montré avec l’exemple 

de la parabole du semeur. 

- Les critères d’évaluation théologique, par les questions posées au Manuel, permettent 

d’atteindre les thèmes théologiques qu’il traite. S’ajoutent à cela les tableaux des 

choix, et aussi des omissions, révélateurs de la théologie sous-jacente de l’auteur. 

- Les quatre grilles se complètent et nous ne pouvons pas prendre l’une et négliger 

l’autre dans l’ensemble du travail d’analyse. Chacune a sa place et son importance 

dans l’évaluation d’un parcours d’enseignement. Toutes montrent la responsabilité des 

enseignants face aux élèves. L’analyse externe le confirme. 

 

Si le premier chapitre rappelle les difficultés rencontrées au moment de la rédaction des 

manuels, nous ne pouvons cependant pas rester sourds devant les souhaits d’une révision, ou 

même d’une nouvelle rédaction, avec des ajouts et des propositions, exprimés par les 

enseignants et par les élèves eux-mêmes, comme l’a révélé l’enquête. L’Église de l’Irak à son 
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tour, dans ses confessions différentes, le souhaite aussi par son nouveau Conseil, Council of 

Christian Church-Leaders in Baghdad (CCCB). C’est une nécessité, vu les changements 

d’abord politiques mais aussi culturels de l’Irak, sans oublier l’évolution au niveau de 

l’enseignement religieux et de la manière d’aborder les sujets théologiques dans les parcours 

scolaires.  

Le troisième chapitre présentera certaines propositions pour une amélioration possible des 

manuels irakiens, tenant compte des courants actuels de l’enseignement religieux et aussi de 

la possibilité d’appliquer ces courants nouveaux dans un contexte qui est celui de l’Irak 

actuel. 
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TROISIÈME CHAPITRE : Courants actuels et propositions  

 

Le troisième chapitre abordera deux questions. La première étudiera la problématique 

« d’intentionnalité axiologique et critique » : pourquoi le cours de religion aujourd’hui ? La 

deuxième traitera de la problématique « d’intentionnalité technique et normative »
307

 : 

comment et selon quelle méthode le cours de religion peut-il être présenté aujourd’hui ? 

L’ordre suivi dans ces deux questions est très important puisqu’il reflète le passage de 

l’objectivité, la finalité donc de l’enseignement religieux, vers sa subjectivité, représentée par 

le contenu et l’articulation entre les deux domaines, théologique et pédagogique.   

Partant des constatations du chapitre précédent, ce nouveau chapitre vise à répondre à ces 

deux questions en présentant des propositions, pour les deux domaines mentionnés, qui 

touchent l’essentiel de l’enseignement religieux et de son rôle espéré. Pour ce faire, les 

recherches et les courants actuels, occidentaux
308

, de l’enseignement religieux seront notre 

point du départ pour une réflexion sérieuse, dont le but déclaré est une révision, voire une 

amélioration possible des manuels irakiens ou même un renouvellement de ces manuels pour 

un avenir meilleur de l’enseignement religieux chrétien dans les écoles secondaires en Irak. 

 

Pourquoi le cours de religion aujourd’hui ? 

Telle est une des questions fondamentales à laquelle on doit chercher la réponse. Va-t-on 

insister pour maintenir ce cours, en Irak, comme un signe d’égalité ou de droit pour la 

communauté chrétienne, de multiples confessions, cette communauté qui représente 

aujourd’hui moins de 3 % de la population ? Ou bien pour améliorer la moyenne finale de 

baccalauréat comme le souhaitent la plupart des élèves interrogés par les questions de notre 

enquête ? Quelle place et quelle importance le cours de religion a-t-il parmi les autres cours ? 

Pour reprendre ces questions, une présentation rapide du contexte culturel actuel en Irak 

est utile. En 2003, l’Irak a connu un événement majeur s’ajoutant à sa longue histoire. Les 

conséquences sont énormes et elles touchent tous les domaines de la vie. L’instabilité est le 

mot qui correspond le mieux à la situation actuelle. Depuis la date de 9 avril 2003, quatre 

gouvernements successifs ont pris le pouvoir, avec des idéologies différentes. La population, 

opprimée pendant trois décennies, a connu finalement la démocratie, même si sa pratique 
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reste limitée par rapport à ce que signifie ce mot. Tous ces événements ont été accompagnés 

par une violence terrible qui ne distingue pas entre les gens. La petite communauté chrétienne, 

quant à elle, a subi des persécutions et des menaces, ce qui l’a obligée à trouver des solutions, 

y compris l’émigration, continue, interne et externe. C’est un changement démographique 

vers les endroits relativement les plus stables. Ce double mouvement existe encore sept ans et 

demi après la chute de Saddam Hussein, dans l’attente des promesses données à un pays qui 

serait un exemple pour les autres de la région, au niveau démocratique ! 

L’ouverture de ce pays au monde entier est un autre phénomène, qui mérite d’être signalé. 

Cette ouverture, par des moyens multiples, a soulevé plusieurs questions : l’identité d’abord, 

l’appartenance à une communauté religieuse, ethnique…, sans compter bien sûr le souci de 

trouver les réponses, personnelles cette fois, dans une culture restée toujours collective. Les 

influences de ces questions se voient, par exemple, lors de chaque élection et les résultats les 

montrent clairement.  

Pour résumer cette situation, nous voudrions dire que l’Irak passe maintenant d’une 

époque à une autre, nouvelle, dans laquelle les mutations et les changements sont arrivés et  

continuent à arriver rapidement, et que le travail des sociologues, socio-religieux et aussi 

socio-culturels, est indispensable pour définir le statut de la religion dans la société, dans ce 

passage qui reste marqué par l’instabilité.   

C’est cependant au cœur de cette instabilité que doit se poursuivre la mission de 

l’enseignement religieux et, par conséquent qu’il faut oser proposer une amélioration possible 

et même une nouvelle rédaction de manuels. Car la situation diffère de celle de 1993, celle de 

la première rédaction des manuels, restés en usage jusqu’à nos jours. À cela s’ajoutent toutes 

les difficultés mentionnées dans le premier chapitre de notre travail, celles qui concernent le 

niveau administratif : le pourcentage des élèves chrétiens, la désignation et la rétribution 

des enseignants…, et celles qu’entraînent les nouveaux changements : l’émigration, interne et 

externe, l’instabilité et ses conséquences et les nouvelles perspectives. 

Pour revenir à notre sujet, reprenons la définition générale d’un cours de religion : c’est un 

enseignement chrétien donné à l’école, qui est articulé sur les données de la foi et sur la vie, 

un enseignement progressif et varié
309

. Mais, pour répondre à la question de départ, pourquoi 

le cours de religion, nous prenons l’exemple des manuels belges de 2003 pour le niveau 

secondaire. Quand il les présente, H. Derroitte consacre un chapitre de son livre aux finalités 
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du cours de religion
310

. On y trouve de nombreuses définitions du cours de religion
311

. 

Cependant,  il ne faut pas oublier l’évolution même de cette définition à travers les époques et 

les changements culturels
312

. Voici la définition du Programme belge pour la finalité du cours 

de religion : « Une dynamique d’éveil à la recherche de sens à propos des réalités 

d’existence… La recherche de sens se fait en confrontation avec diverses voies possibles et de 

façon privilégiée avec la voie chrétienne »
313

. Ainsi, une ouverture se trouve vers la réalité 

d’existence, les apports culturels et vers les ressources de la foi. Cette manière de préciser la 

finalité par rapport à la vie concrète des élèves dans leur contexte actuel, est le moteur pour 

tout le contenu du parcours. La recherche de sens avec diverses voies possibles libère les 

destinataires du sens unique et clair pour toutes les questions existentielles. Ainsi, le 

christianisme va offrir une possibilité de répondre, parmi d’autres, en laissant les portes 

ouvertes devant tous les autres domaines, les sciences humaines en premier lieu
314

. 

L’enseignement religieux ne sera donc plus seulement transmission de contenus, mais 

accompagnement dans la recherche du sens, religieux, de l’existence, à la lumière de la 

longue tradition chrétienne des expériences de rencontre de Jésus Christ. Cette recherche 

exige que « l’accompagnateur soit lui-même engagé dans le processus d’interprétation 

croyante de son existence, pour que ses destinataires reçoivent sa parole comme vraie »
315

. La 

responsabilité est donc partagée entre les sujets de l’opération de l’apprentissage. 

Stimulante est la réponse d’A. Fossion concernant l’objectif spécifique du cours de 

religion, dont la finalité est, selon lui : « rendre le christianisme désirable »
316

. Une réponse 

qui correspond exactement à toutes les époques et à tous les différents contextes. Derrière ces 

quelques mots se trouve tout un projet de travail au niveau pédagogique et aussi théologique. 

Le langage religieux, lui aussi, doit établir un lien avec ce principe du désir. C’est un point de 

départ vers ce qui est essentiel dans le message chrétien et vers ce qui est attendu par les 

élèves d’un âge déterminé : les adolescents, dans notre cas. 
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De quel désir s’agit-il ?  

L’homme comme « être de désir » est un thème développé dans la pensée d’Adolphe 

Gesché. Il le voit comme « la force immense et intense en nous, et qui est nécessaire pour 

nous construire. Il faut ouvrir les portes au désir »
 317

.  A. Fossion, à son tour, présente le désir 

comme le mystère de l’homme
318

. Il est ce qui nous porte vers le bien, il est « une puissance 

motrice » selon Aristote, cette force qui nous tourne vers ce qui apparaît comme un bien et en 

ce sens, le désir est en lui-même un bien : « il est bien, il est bon de désirer… Désirer, c’est 

vivre et vivre, c’est désirer ». Ainsi, le désir a déjà à voir avec le salut, avec une vie sauvée. 

Ce désir qui touche la vie humaine, individuelle et collective, est un désir « éducable…, 

humanisable ». Il s’agit donc, pour tout être humain, d’apprendre « à désirer le bien et à bien 

le désirer ». La question qui se pose sera dès lors : l’école est-elle l’endroit où le désir est 

éducable ? De plus, les traditions religieuses, y compris la chrétienne bien entendu, ne sont-

elles pas une ressource pour la construction des sujets et l’émergence de leur désir ?  

Telles sont donc certaines propositions pour définir la finalité du cours de religion. Cette 

finalité met en lien les données de la foi d’une manière vivante avec le contexte actuel dans 

lequel se trouve toujours une possibilité de faire résonner la parole de l’Évangile. La première 

question sur le pourquoi du cours de religion est capitale pour démarrer la démarche de 

trouver les moyens, pédagogique et théologique, d’atteindre cette finalité. 

L’exemple de l’Europe occidentale montre que l’enseignement religieux a changé au 

cours de ces cinquante dernières années plus qu’au cours des quarante siècles précédents, et 

que le rôle de l’enseignement religieux et sa place dans la société ne peuvent plus se dire de la 

même façon
319

. Cet exemple montre bien la cohérence entre ce qui se passe dans la société et 

la manière de le lire et de le critiquer à la lumière de la foi. Ce qui reste stable, c’est l’essentiel 

du message chrétien, qu’on peut transmettre par des méthodes nouvelles, claires et efficaces. 

De même une définition nouvelle de la finalité du cours de religion est indispensable dans 

le contexte culturel actuel en Irak, en prenant acte des évolutions et des changements 

inéluctables dans lesquels le pays est plongé.  
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Selon quelle méthode le cours de religion peut-il être présenté aujourd’hui ? 

Après avoir redéfini les finalités, il est temps maintenant d’affiner les formes de 

fonctionnement de l’enseignement religieux. Plusieurs étapes sont possibles à proposer.  

Les nouvelles recherches de l’enseignement religieux insistent beaucoup sur la place 

active du destinataire, l’élève, considéré comme le sujet d’une réflexion sur la personne 

humaine en tant qu’agent de cet enseignement. L’accent est donc mis non pas sur 

l’enseignement religieux pour lui-même, mais sur la personne qui en est le sujet
320

. Quand on 

choisit la personne humaine comme le point de départ, vient le moment où il faut tenter de 

reconstruire le système, de chercher à replacer les morceaux ensemble et la question devient : 

la personne humaine, l’élève, aspire-t-il à l’enseignement religieux ? Voilà encore le désir qui 

prend sa place dans l’enseignement.  

A. Gesché parle de la conjoncture, devenue actuelle Ŕ et nous pourrons ajouter : actuelle 

partout Ŕ, pour la pensée théologique, du grand paradigme qui est celui de l’anthropologie. 

Quand on parle ici de l’éveil du désir humain par l’interrogation sur la recherche de sens, on 

touche par là une dimension profonde de l’être humain. Celui-ci cherche aujourd’hui à se 

retrouver, « à redécouvrir les chemins de son être, à reconstruire son Je »
321

. C’est cette 

anthropologie qui étudie l’homme dans son comportement social, culturel et même 

symbolique. La question que nous nous posons sur la manière dont l’homme vit son être et 

son sens devant la vie, l’amour, Dieu, les relations avec les autres, etc. fait appel à 

l’anthropologie comme science qui s’y intéresse. Cette ouverture à l’anthropologie pourrait en 

même temps « constituer l’accès de la théologie aux nouvelles règles de la scientificité »
322

. Si 

donc la théologie veut participer dans le « concert des discours sur l’homme »
323

, c’est par 

cette anthropologie qu’elle pourra le faire, sans oublier que la théologie même est une science 

humaine dans le sens que : « En parlant de Dieu, elle parle de l’homme-parlant-de-Dieu…, et 

ce discours vaut bien d’autres discours sur l’homme ». Certes, la théologie a ses propres 

ressources, mais elle doit s’ouvrir aussi à « celles de l’anthropologie »
324

, en ce compris la 

psychologie, la sociologie, etc.   
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Pour réaliser la rencontre de ces sciences dans l’enseignement religieux, afin d’attirer les 

élèves et d’éveiller des questions existentielles, profondes dans leur être, la méthode suivie 

dans l’enseignement est la première chose à réétudier. Voici les propositions qu’il semble 

possible de réaliser. 

 

A. Au niveau pédagogique 

1. De l’enseignement à l’apprentissage 

Revenons en arrière, au deuxième chapitre de notre travail précisément, pour reprendre le 

troisième modèle pédagogique, qui est celui de l’apprentissage
325

. Malgré nos limites 

personnelles dans le domaine de la pédagogie, nous y trouvons clairement la participation 

active des élèves dans la construction de sens, un sens qui devient le leur. En outre, la 

construction de savoir, de savoir-faire, connaissances et expériences nouvelles,  par les verbes 

d’action : percevoir, rechercher, exprimer, comprendre et utiliser, tout cela montre l’efficacité 

de ce modèle, qui prend appui sur les intérêts des élèves et qui éveille leur désir d’apprendre. 

C’est justement dans ce modèle qu’on peut parler des compétences à acquérir. Dans la 

démarche pédagogique, le passage de l’enseignement à l’apprentissage est donc nécessaire si 

on veut faire un cours désirable de religion.  

Une définition du terme ‘apprentissage’ nous aidera à entrer dans cette démarche. 

L’apprentissage, en général, est l’activité « qui permet à un individu de passer d’une ancienne 

représentation des choses ou manière de faire, jugée inefficace, insatisfaisante, frustrante, etc., 

à de nouvelles compétences plus adéquates aux situations neuves qu’il a décidé de 

maîtriser »
326

. Plusieurs éléments de l’apprentissage se trouvent dans cette définition. C’est 

d’abord l’activité qui permet « l’outillage mental »
327

 de l’individu. Pour l’apprenant, c’est 

une découverte, qui lui donne la capacité, la compétence, de trouver des solutions, des 

réponses, face aux situations et aux questions nouvelles. On n’est pas loin de cette définition 

en ce qui concerne le cours de religion, puisqu’il fait partie de l’apprentissage global des 

domaines différents dans la vie des élèves. Le but de l’apprentissage peut donc porter sur des 

objets différents, des compétences
328

.   
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La définition générale de la compétence, telle qu’elle a été développée dans le champ des 

pratiques pédagogiques, est « la possibilité pour un individu de faire face à une situation 

donnée de manière inventive, originale et appropriée »
329

. La compétence est le fruit de 

l’apprentissage, par laquelle la réponse à une situation permet la mobilisation « d’un ensemble 

varié de ressources… afin de produire la performance la plus pertinente possible »
330

. 

L’exercice d’une compétence appelle « non seulement une intelligence cognitive, mais aussi 

une intelligence pratique ou situationnelle, c'est-à-dire, la capacité de saisir la particularité 

d’une situation donnée »
331

. Comme la compétence est liée à une situation nouvelle, 

particulière, elle n’est donc jamais stabilisée une fois pour toutes, mais elle « s’affine d’autant 

plus que les problèmes rencontrés varient »
332

.  

Une typologie des compétences a été proposée par F. Tilman et D. Grootaers
 333

. Dans 

cette « typologie d’objectifs », nous trouvons quatre domaines de compétences : domaine des 

connaissances, domaine des capacités
334

, domaine des habiletés et finalement le domaine des 

attitudes. 

Précisons de plus près les compétences liées à l’apprentissage religieux.  

Quand il s’adresse aux enseignants du cours de religion en Belgique, H. Derroitte présente 

les trois types de compétences visées par le Programme du secondaire de 2003
335

, à savoir les 

compétences terminales, disciplinaires et transversales.  

Les compétences ‘terminales’ sont liées à la manière de conduire les démarches 

d’apprentissage au cours de religion. Elles se voient à chaque étape d’une leçon. Tandis que 

les compétences ‘disciplinaires’ sont, en gros, les compétences religieuses, propres à la 

religion catholique, mais toujours en lien avec « un sujet à travailler et des connaissances à 

mobiliser »
336

. C’est la capacité d’un élève à mobiliser des ressources pour réaliser avec 

succès les activités présentées dans une ou plusieurs situations. Nous sommes en face des 

données de la foi, la Bible, la Tradition, l’enseignement de l’Église, etc., et comment on les 

utilise en lien avec le sujet traité, et finalement quelle compétence on pourrait créer chez les 
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élèves face aux autres situations, nouvelles. Il y a trois champs de compétences disciplinaires : 

une compétence relative à l’intelligence du message chrétien et de la Tradition, une autre 

relative à l’agir éthique chrétien et une dernière relative à la vie commune et à l’expression 

symbolique en Église dans le monde, c’est-à-dire de la vie ecclésiale : célébrations, pratiques 

communautaires, histoire et organisation de l’Église, engagement dans le monde. Ces trois 

champs accompagnent les contenus et les savoir-faire qui devront être précisés par année 

d’enseignement
337

.  

Viennent enfin les compétences ‘transversales’. Ce sont « tous les savoir-faire dont l’élève 

devrait être muni avant d’aborder sa discipline »
338

. Les compétences transversales peuvent se 

regrouper en deux catégories, celles qui relèvent du ‘savoir-être’, qui « examinent la manière 

de se comporter face à une tâche : implication, rapport entre affectif et cognitif, coopération 

avec d’autres, etc. », et celles qui relèvent du ‘savoir-faire’, qui « traitent de la manière avec 

laquelle un élève s’y prend pour résoudre une tâche »
339

. La compétence transversale 

concerne de plus ces trois questions : « Qu’est-ce que je me dis ? Comment je me comporte ? 

et Comment je m’y prends ? »
340

. Les compétences transversales relèvent donc du ‘savoir-

être’ et du ‘savoir-faire’ à « acquérir et à développer »
341

. 

Dans un autre texte d’A. Fossion, nous trouvons une articulation entre les trois 

compétences mentionnées ci-dessus. Cela veut dire que, dans le travail pédagogique du 

modèle d’apprentissage, on ne peut pas avoir un type de compétences sans les autres
342

. 

Tels sont les bénéfices du modèle d’apprentissage, et à cela s’ajoute le type de la relation 

entre les élèves et l’enseignant, entre les élèves eux-mêmes et le sentiment de confiance en 

soi-même pour chacun d’eux. Par rapport au modèle d’enseignement, on n’est plus ici devant 

des formations ni des énoncés à accueillir, non plus devant le problème de la mémorisation à 

court terme et des répétitions fatigantes. Au contraire, on est plutôt devant des situations, une 

recherche personnelle dans des documents divers, donc devant une prise de positions 

concernant la vie même de l’élève, à long terme bien entendu
343

.  
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Concernant la méthode kérygmatique dans l’enseignement, l’énoncé donc, elle reste 

importante dans le cours de religion, mais il ne faut pas y rester limité ou même en être 

prisonnier. Elle peut avoir sa place dans le modèle d’apprentissage. 

Quant au désir, objectif de l’enseignement religieux, la démarche pédagogique elle-même, 

du modèle d’apprentissage, peut contribuer à éveiller le désir
344

. A. Fossion nomme quatre 

qualités essentielles de la démarche pédagogique qui ensemble favorisent le désir. Elles 

concernent successivement « la relation enseignant-apprenant, la relation des apprenants entre 

eux, le rapport au savoir et le rapport des études à la société »
345

.  

Rendre les élèves compétents, c’est éveiller en eux le désir de s’approprier la foi et d’en 

vivre ; c’est rendre la foi désirable « en faisant découvrir précisément comment elle est une 

manière de désirer qui peut être éprouvée comme bonne, comme salutaire pour 

l’existence »
346

. 

 

2. D’une pédagogie ‘traditionnelle’ à une pédagogie ‘ouverte’ 

Intéressant est le résultat d’une analyse critique de 153 recherches internationales, faite en 

1982, dans le but de comparer les effets des pratiques pédagogiques traditionnelles et les 

pratiques ouvertes
347

. Cette analyse montre que nous sommes face à des systèmes de valeurs 

foncièrement différents. Les pratiques pédagogiques traditionnelles manifestent des valeurs 

qui « prônent un guidage très étroit de l’apprentissage par le maître, un 

magistrocentrisme »
348

. C’est un système de motivation basée sur les résultats de l’évaluation, 

« l’individualisme de l’enseignant seul maître à bord ». Tandis que la pédagogie ouverte 

prône d’autre valeurs : une centration sur l’enfant, « un pédocentrisme », un apprentissage par 

l’action et l’exercice, un guidage par une « évaluation et une observation formative, une 

appropriation souple de l’espace et du temps »
349

, un travail en équipe
350

.  

On le voit, chaque pédagogie a ses propres valeurs, mais le choix du type pédagogique 

d’apprentissage, proposé plus haut, exige plutôt le passage d’une pédagogie traditionnelle à 
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une pédagogie ouverte. Cependant, comme le dit De Ketele à la fin de son article, « Il vaut 

mieux une bonne pédagogie traditionnelle qu’une mauvaise pédagogie ouverte »
351

. Ainsi, 

chaque passage reste délicat et dangereux si on n’arrive pas à une application, une réalisation 

correcte de la nouveauté, sans imposer l’une à l’autre.  

 

3. De l’apprentissage déductif à l’apprentissage inductif 

Par la grille d’analyse pédagogique, appliquée au Manuel dans le deuxième chapitre, nous 

avons constaté que le Manuel applique l’approche déductive, selon laquelle on passe de la foi 

vers l’expérience
352

. 

Si on choisit le type pédagogique d’apprentissage avec une pédagogie ouverte, l’approche 

inductive correspondrait mieux à ce choix comme une éducation religieuse axée sur 

l’expérience. Le point de départ est donc la proximité de l’expérience humaine et de la foi 

chrétienne
353

. Dans ce cas, les compétences acquises servent à comprendre et nommer les 

expériences à vivre dans un autre contexte, celui de chacun des élèves. Le Programme belge 

de 2003 part des questions existentielles, qui sont d’ailleurs les questions profondes de 

toujours et qui touchent chaque être humain. Puis, par des textes des différents domaines des 

sciences humaines, y compris la théologie, on essaie d’éclairer ces questions et on laisse les 

élèves devant la responsabilité du choix et de la compréhension. L’éclairage théologique par 

la tradition chrétienne est ici une des réponses et n’est plus la seule à répondre dans un 

contexte multiculturel où la pluralité des conceptions du monde joue un rôle important. Ainsi, 

l’expérience humaine dans un contexte pluraliste devient une réalité capable de multiples 

interprétations, une réalité « qui peut avoir des corrélations avec la/les tradition(s) 

chrétienne(s), mais pas nécessairement et pas exclusivement avec elle(s) »
354

. Le cours de 

religion peut donc donner aux élèves des clés, quand viennent des données de la foi et des 

autres domaines humains, pour décoder l’expérience et la rendre significative. Cette 

expérience part de la recherche de sens et du désir à la compréhension. Si donc le cours arrive 

à aider les élèves à acquérir ces clés d’interprétation, son rôle dépassera la seule transmission 

des contenus. Ces clés, comme le dit A. Gesché, sont plutôt l’ouverture aux « questions 

existentielles et destinales »
 355

. Sans ces clés, « il est impossible de vivre »
356

.    
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Nous nous demandons cependant : le contexte actuel de l’Irak n’est-il pas déjà devenu un 

contexte pluraliste dans lequel on ne peut plus continuer le passage à sens unique entre 

l’expérience humaine et la foi chrétienne ? Un pays dans lequel se trouve depuis toujours une 

pluralité des religions, des confessions et récemment des idéologies différentes ? Un pays qui 

a connu une grande ouverture au monde et aux courants actuels qui lui arrivent rapidement ? 

 

En guise de conclusion, le passage dans les deux sens entre l’approche déductive et 

l’approche inductive marque l’époque et son besoin dans le domaine pédagogique. Les 

opinions ne sont pas toujours concordantes. Nous voulons ajouter brièvement ce que D. 

Pollefeyt propose dans ce domaine
357

.  

Outre l’apprentissage inductif et déductif, il y a une troisième position qu’on peut appeler 

l’approche « abductive ». La pédagogie religieuse abductive part du principe que « l’écart 

entre expérience subjective et la tradition objective n’est pas aussi grand que le présument les 

approches inductive et déductive ». Cette pédagogie ne prend pas son point de départ dans 

« ce qui ‘est’ (induction) ni dans ce qui ‘devrait être’ (déduction), mais dans ce qui ‘pourrait 

être’ », notamment les liens possibles entre ce qui existe déjà et « d’éventuelles connaissances 

nouvelles » obtenues par l’acquis des différentes compétences.     

 

Toutes ces propositions du domaine pédagogique méritent encore d’être approfondies 

pour qu’elles correspondent mieux au contexte ici étudié, qui est celui de l’Irak.  

 

B. Au niveau théologique 

1. Le langage 

Par les grilles d’analyse, appliquées au Manuel, nous avons pu connaître le type du 

langage pratiqué par les rédacteurs (vocables, répétitions, etc.) pour transmettre le contenu de 

la foi aux élèves
358

. Empruntant le titre de l’ouvrage de Françoise Dolto : « Tout est 

langage »
359

, nous allons essayer de montrer l’importance et, en même temps, le risque du 

langage dans cette transmission. 

On entend par le langage tout ce qui est utilisé comme mots, images, et aussi le style dans 

lequel le message se transmet. C’est l’art du contact entre les hommes, art qui connaît des 

évolutions et changements selon les époques. Coller à son temps est donc un défi considérable 
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pour atteindre l’objectif voulu par l’apprentissage. D’après Françoise Darcy-Bérubé,  tous les 

acteurs actuels s’accordent à dire que le langage des ouvrages catéchétiques et les parcours de 

l’enseignement religieux reste « prisonnier de la conception tridentine d’un langage 

instrumental, destiné à expliquer une vérité toute faite d’ordre théologique »
360

. Avec les 

changements culturels qui ont touché tous les domaines de la vie, le risque est donc grand 

d’une séparation entre un monde, privé ou intime, de la foi, et un autre monde, actuel, dans 

lequel le langage chrétien n’est plus audible avant même d’être compréhensible, et où la vie 

de la foi devient, en quelque sorte, comme une vie séparée, à usage interne, hors de la vie 

quotidienne laïque. On peut ici faire référence au phénomène dit « d’exculturation du 

catholicisme » dont parle Danièle Hervieu-Léger
361

. Même si l’auteur traite précisément du 

catholicisme en France, on pourrait sans nul doute élargir l’expression en une « exculturation 

du christianisme »
 362

, surtout dans un contexte où le catholicisme n’est pas le seul et où la 

question du langage, devenue problématique, est une question posée partout. Ce problème se 

voit dans la rupture communicationnelle entre « le transmetteur, situé dans un autre monde 

que le récepteur, en termes de foi, de croyance…, de vocabulaire, de perception des 

symboles »
363

. Peut-on échapper, par exemple, au triple « il faut » du christianisme : « les 

vérités qu’il faut croire, les commandements qu’il faut observer et les sacrements qu’il faut 

recevoir » ?, comme le dit André Fossion
364

. La question du langage touche, bien sûr, la 

manière dont on lit la Bible aujourd’hui et la manière dont on peut la présenter dans 

l’enseignement religieux. Toutes les expériences humaines de Dieu qui s’y trouvent sont 

exprimées par un langage qui n’est plus celui d’aujourd’hui, et c’est le cas aussi pour les 

différents textes : patristiques, dogmatiques, l’enseignement de l’Église, etc. La tâche est donc 

importante et urgente si on veut rendre le christianisme, non seulement vivant, mais aussi 

désirable à notre époque. 

Sans entrer dans les détails de la philosophie du langage, celui-ci est aussi éducable. Par le 

langage, même par un seul mot, on entre en contact avec une réalité, et c’est justement ce qui 

fait la puissance du mot quand il est lié à une réalité, à une expérience
365

. Toutefois, le 
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langage humain connaît des limites, par ses mots, surtout en ce qui concerne l’expérience 

humaine du divin, par exemple
366

. Mais le langage se développe et on peut le réinventer d’une 

manière qui correspond mieux au contexte, pour qu’il dise finalement quelque chose dans le 

monde des élèves. 

Bernadette Wiame parle, pour sa part, d’une inculturation de l’enseignement religieux
367

, 

en réponse en quelque sorte à l’exculturation soulignée par Hervieu-Léger. Elle entend par 

inculturation cette « rencontre entre la foi chrétienne et une culture déterminée »
368

. 

Concernant l’enseignement religieux, l’inculturation devient donc une tâche vaste et nouvelle 

à assumer : « féconder notre culture au contact de l’Évangile mais aussi réélaborer et 

réinterpréter la théologie traditionnelle à partir de la sensibilité, des paradigmes et des 

structures de pensée qui sont propres à la société moderne »
369

. C’est un travail en deux 

directions, et c’est là une condition pour que le message évangélique puisse réellement être 

entendu dans le champ même de la vie des élèves. Par ce regard d’interprétation vers la 

culture, nous ne nous trouvons pas loin du mot-clé du concile Vatican II : l’aggiornamento. 

Une manière donc de trouver un langage compréhensible, un langage qui ne s’adapte pas,  ne 

se soumet pas à la culture mais plutôt qui la critique et l’interprète. Le travail d’inculturation 

est d’ailleurs nécessaire aux deux niveaux de l’enseignement, pédagogique et théologique, 

pour qu’il arrive à garder « sa vitalité spirituelle propre »
370

.  

En résumé, le langage Ŕ dont nous avons rappelé les risques Ŕ doit être bien travaillé, 

d’une manière qui correspond aussi à l’âge des élèves ; il doit pouvoir toucher leur désir. 

Ceux-ci ne se retrouveront plus étrangers face aux mots, parfois techniques, de la foi. À cela 

s’ajoute, évidemment, le langage par les images, les dessins, les photos, etc. Même si nous 

n’allons pas aborder ce sujet en détails
371

, ce langage visuel doit ajouter du sens, une autre 

imagination qui ne se trouve pas par les mots, sans compter que l’aspect esthétique des 
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parcours joue aussi un rôle important dans la beauté du message à transmettre
372

. Bref, l’usage 

des photos, images, etc. n’est pas là pour remplir les espaces vides d’un parcours.  

Le problème du langage, que nous venons d’évoquer, marque trop souvent la faiblesse du 

discours actuel de la foi, comme le montrent plusieurs théologiens. Mais A. Gesché précise 

bien que le vrai problème ne se trouve pas seulement au niveau du langage mais plutôt dans 

ce qu’il appelle « l’intelligibilité de la foi »
373

. Le résumé de cette thèse sera présenté dans le 

point suivant du travail.    

 

2.  Rendre la foi intelligible  

D’après Gesché, la crise se trouve dans le fait que « les choses de la foi » ont perdu leur 

intelligibilité. Elles sont devenues incompréhensibles, les mots pour les dire « ne disent rien » 

et les réalités derrière ces mots ne sont plus « repérables » ; c’est ici justement « la crise 

d’intelligibilité…, une perte d’intelligibilité ». Cette crise ne porte pas sur le contenu ni 

simplement sur le langage, mais elle porte sur cet « entre-deux » du contenu et du langage 

« qu’est l’intelligibilité ». La crise prend place quand les mots, le langage donc, ne résonnent 

plus aux oreilles et quand la tentation de s’interroger encore sur les contenus disparaît, c'est-à-

dire quand le désir humain n’est plus actif, est mort.  

L’histoire humaine montre à l’évidence que l’homme est un « être de sens et de raison » et 

cherche à comprendre et à avoir des réponses à ses questions du sens et des finalités, qui 

restent toujours posées, dans la foi. L’ouverture du monde à ces questions existentielles laisse 

une place royale à la religion.  

L’intelligibilité perdue est accusée, d’après Gesché toujours, par deux facteurs. Le premier 

est la relation entre la foi et la naissance des sciences humaines, surtout la sociologie et la 

psychologie, sans accompagnement de la philosophie. Même si ces deux sciences ne 

prétendent pas expliquer mais plutôt analyser, le « lecteur rapide » a cru qu’il se trouvait en 

présence d’une réponse totale et que sa foi n’était rien d’autre que le résultat d’un état 

psychique ou d’une situation sociologique, c'est-à-dire que sa foi n’avait aucun « contenu ni 

contour propre ». Une confusion est donc née entre les mots de ces sciences et ceux de la foi. 

Le deuxième facteur est lié à la civilisation, aux temps modernes, où l’homme « se met à se 

comprendre et à s’identifier à partir de lui-même », devient le seul centre du sens. Dans cette 

recherche de soi-même, l’homme est tombé dans la « tautologie ». Pour en sortir, il est allé 
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vers l’autre.  Mais cette altérité, explique Gesché, n’est pas limitée seulement au prochain par 

une responsabilité morale, mais elle vise aussi Dieu, en qui le croyant croit. Il y a donc risque 

d’une moralisation de la foi, en oubliant que « Dieu est finalité pour l’homme », et que c’est 

là la spécificité de la foi. La morale, dit Gesché, est insuffisante à définir l’homme parce qu’il 

est d’abord celui qui s’interroge sur les grandes questions : de l’amour, de la vie, de la mort, 

etc. « Confondre la foi avec une morale, c’est non seulement refuser cette clameur qui a ses 

droits, mais c’est tromper sur notre foi », et la morale dans ce cas n’est qu’un exercice de la 

foi puisqu’il y a aussi son exercice religieux et son exercice de confession théologale.  

Pour rendre l’intelligibilité à la foi, surtout chez les jeunes, Gesché nous invite à 

commencer en leur montrant que les questions posées par la foi sont des « questions 

intelligentes », même si les réponses se voient parfois fragiles. Ces questions existentielles 

répondent à la nature même de l’être humain, « être qui interroge ». Et nous nous demandons  

si ce n’est pas cela la tâche de la religion, d’ouvrir le champ des grandes questions, profondes, 

plutôt que d’offrir des réponses directes, prêtes, qui présentent une seule vérité toute faite, et 

même une fois pour toutes. 

Pour Gesché, un des secrets de la formation religieuse se trouve dans le fait que la religion 

peut offrir aux jeunes des clés « excellentes ou discutables », qui permettent de faire « ré-

sonner la réalité brute, de l’ouvrir, de la comprendre et de l’intégrer ‘ou non’ dans la 

construction d’eux-mêmes ». C’est à ce propos que l’auteur parle de l’homme comme « être 

de désir », à l’exemple du Dieu de désir et non pas de besoin. Les deux, Dieu et l’homme, 

sont « êtres désirés, désirant et désirables », et chacun l’un pour l’autre dans la liberté.  

Ainsi, la foi, par son contenu et son langage, appartient au monde du désir. Elle est 

vivante tant que le désir à l’intérieur de l’homme est éveillé, ce que lui donne l’espérance 

continue.   

    Quand on fait attention à cette crise d’intelligibilité de la foi et quand on cherche la 

vitalité du contenu, du langage de cette foi, on se demande : quelle théologie peut-on donc 

adopter dans le cours de religion ? 

 

3. Théologie pour le cours de religion 

Les points précédents nous invitent à prendre un souffle nouveau dans la manière même 

de comprendre la foi et de l’énoncer. Il faut choisir les caractéristiques de la théologie dont on 
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a besoin, surtout dans le monde de l’éducation. Voici ce qu’André Fossion propose pour une 

théologie renouvelée dans l’enseignement religieux
374

.  

Tout d’abord, il faut une « théologie simple mais jamais simpliste : une théologie 

compréhensible, accessible au plus grand nombre, mais qui se qualifie en même temps dans le 

champ des savoirs et des défis du monde moderne »
375

. Nous devons pour cela garder devant 

les yeux les critères théologiques appliqués au Manuel dans le deuxième chapitre, et évaluer 

leur importance. Avant de penser comment proposer le contenu doctrinal de la façon la plus 

intelligente et la plus adaptée possible, il faut s’interroger sur ce que peut être la foi pour les 

élèves aujourd’hui, et comment accueillir leurs questions, comment situer ces questions non 

seulement par rapport aux données de la foi chrétienne qui a le privilège, mais aussi aux 

autres religions, aux sciences humaines et aux différentes idéologies, qui toutes essaient 

d’ouvrir une possibilité de réponse aux questions sur le sens de la vie. Une théologie simple 

donc, mais qui laisse la porte ouverte devant la liberté des élèves dans leur choix, une 

théologie qui éveille le désir dans le cœur des destinataires. 

Puis, il faut une théologie qui « s’appuie résolument sur les dynamismes culturels », dit 

Fossion. Nous revenons, de nouveau, à ce qui a été appliqué par la grille théologique. Relation 

entre la foi et la culture dans les deux directions : s’appuyant sur les dynamismes culturels 

sans s’y opposer, la réflexion théologique doit pourtant rester critique à partir de « son 

inscription dans une situation culturelle donnée ». On revient forcément ici à la notion de 

l’inculturation, présentée plus haut
376

. 

Enfin, Fossion ajoute une dernière caractéristique. Il faut une théologie « itinérante »,  qui 

offre « un langage que l’on peut mobiliser en chemin, en vivant sur les routes humaines, en 

participant à la conversation commune ». Dans ce sens, on parle d’une théologie capable de se 

qualifier sur le plan de la vie bonne, du bien-être, de la qualité de vie, car « la foi aujourd’hui 

est appelée à rendre raison d’elle-même ».  

L’articulation entre le langage, la foi, le contenu du message, la culture et la vie bonne 

exige une théologie qui ne parle plus retirée dans sa tour d’ivoire, mais plutôt une théologie 

ancrée dans la vie,  en d’autres termes, une théologie vivante, d’une Tradition qui peut être 

interprétée d’une manière nouvelle, qui serait audible d’abord et désirable, voire désirée 

ensuite. 
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 Voir A. FOSSION, Quelle théologie pour l’école chrétienne…, p. 71-72. 
375

 Cette idée se retrouve dans plusieurs articles d’A. Fossion 
376

 Nous nous demandons ici si la culture en Irak au moment de la rédaction en 1993 ressemble encore à la 

situation actuelle. 
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Les questions posées au Manuel concernant l’essentiel de la foi chrétienne sont utiles à 

reprendre au moment où on réfléchit à une théologie possible aujourd’hui pour le cours de 

religion, en gardant à l’esprit les cinq critères théologiques et l’ajustement entre la foi et la 

culture. Cependant, pour mettre en pratique toutes ces exigences, tant au niveau théologique 

qu’au niveau pédagogique puisque les deux sont liés, il faut aussi créer ou au moins adopter 

un plan du travail, une synthèse structurée du message chrétien, dans laquelle on peut disposer 

ces éléments d’une façon simple, claire, mais aussi efficace et logique. C’est ce qu’a fait, par 

exemple, le Programme belge du secondaire, de 2003, pour lequel l’équipe de rédaction s’est 

servie d’un plan, théologique, au moment de son travail
377

.  

 

4. L’expérience dans le cours de religion 

Nous complèterons les propositions au niveau théologique par la place et le rôle de 

l’expérience dans le cours de religion. C’est en abordant la proposition du passage de la 

méthode déductive à la méthode inductive de l’apprentissage que nous avons parlé de la place 

de l’expérience. Tout comme la rencontre entre la foi et la culture, la foi et les questions du 

sens, c’est un pont entre une vie concrète et le désir de s’interroger sur les données de la foi.  

Nombreux sont les théologiens et les pédagogues actuels qui parlent de l’expérience dans 

le cours de religion. Précisons d’abord le sens du mot ‘expérience’.  

Le Dictionnaire critique de théologie donne la définition suivante de la notion 

d’expérience : « L’expérience est contact avec le réel, condition de tout savoir, de toute 

action. Ce contact est à distinguer du savoir qui en résulte, tout comme l’expérience acquise 

par la simple pratique de la vie et de l’expérimentation dirigée par telle interrogation ou 

hypothèse »
378

. Nous insistons sur ce « contact avec le réel », dans lequel l’expérience est 

conscience d’une relation avec le monde, autrui, Dieu : « une rencontre d’une altérité »
379

. 

Vient ensuite la distinction entre expérience du sacré ou du divin, expérience religieuse, 

expérience religieuse chrétienne, expérience spirituelle…
380

.  A. Join-Lambert et V. Faber, 

quant à eux, définissent la notion d’expérience chrétienne, d’après la signification du terme 

                                                 
377

 L’exemple de Programme belge du secondaire de 2003 est ici utile. Ce Programme recourt à l’ouvrage de L.-

M. CHAUVET, Symbole et sacrement. Une relecture sacramentelle de l’existence chrétienne (Cogitatio 

Fidei, 144), Paris, Cerf, 1987. Le théologien français contemporain présente la foi chrétienne sous une triple 

forme, croire, célébrer, vivre. Pour plus de détails sur l’usage de l’œuvre de Chauvet dans le Programme belge, 

voir H. DERROITTE, Donner cours de religion catholique…, p. 163-177.  
378

 E. BARBOTIN, Expérience, dans J.-Y. LACOSTE (éd.), Dictionnaire critique de théologie, Paris, Quadrige-Puf, 

2007, 3
e
 éd. revue et augmentée, p. 541.  

379
 Ibid. 

380
 Voir ibidem, p. 542-544. Dans notre travail, nous nous limitons à la définition générale de l’expérience 

comme contact avec le réel. 
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allemand Erfahrung, comme un « événement interprété »
381

. La rencontre avec l’autrui prend 

le sens de la rencontre de tout homme avec Dieu, par l’intermédiaire du Christ ; c’est la 

référence essentielle pour « déterminer les contours de l’expérience chrétienne »
382

. Pour 

permettre et encourager le désir de cette expérience de rencontre, c’est ici que l’enseignement 

religieux peut intervenir par l’offre des clés d’interprétation de ce qui est déjà expérimenté 

mais aussi de ce que les élèves auront dans leur avenir. N’est-ce pas cela le vrai but de 

l’enseignement religieux ? Offrir des clés qui aident les jeunes dans leur recherche du sens et 

qui leur permettent de lire les signes dans les situations différentes de la vie. Nous 

reprendrons donc la définition, déjà évoquée, de la compétence à acquérir par l’apprentissage. 

Le modèle pédagogique d’apprentissage laisse aux élèves la possibilité de chercher des 

réponses à leurs questions profondes, dans des documents différents, des expériences vécues 

et même interprétées, certes par les données de la foi chrétienne, mais aussi par d’autres 

religions, par d’autres sciences humaines, etc., et c’est ici que peut apparaître la richesse des 

élèves dans leur recherche personnelle. On n’est plus obligé, dans ce cas, de céder à la 

tentation de faire trop vite la corrélation entre expérience et tradition chrétienne, même si cette 

corrélation reste privilégiée dans le cours de l’enseignement religieux
383

. C’est une ouverture 

vers tout ce qui a sens et qui donne sens, et c’est sûr que pour les chrétiens, les expériences du 

peuple de Dieu dans la Bible prennent la première place, mais sans oublier ou négliger les 

autres places.  

 

Et les enseignants, que feront-ils ? 

Dans cette intégration de tous les éléments proposés aux deux niveaux, pédagogique et 

théologique, pour aider les élèves à vivre leurs expériences et à pouvoir les interpréter, le rôle 

des enseignants ne sera plus d’enseigner un « catalogue de vérités »
384

, mais sera plutôt celui 

de témoins qui invitent les élèves à cheminer avec eux, ensemble, à la rencontre de Dieu. Des 

témoins qui partagent leur foi, leur expérience de la foi, et ne se bornent pas seulement à la 

transmettre. Parler d’expérience dans le cours de religion concerne donc autant les élèves que 

les enseignants. 
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Conclusion 

Les courants actuels de l’enseignement religieux se trouvent loin aujourd’hui de ce qui 

était la transmission des vérités, toutes faites, aux destinataires, il y a 40 ans. Les changements 

culturels ont incité les spécialistes, pédagogues et théologiens, à trouver des moyens plus 

dynamiques par lesquels ils essaient de rendre le christianisme désirable, par le cours de 

religion dans notre cas.  

Par la problématique de l’objectivité de ce cours, le regard vers la société par des études 

sociologiques est indispensable. Ce regard aide à comprendre l’effet et la place de la religion 

chez les gens aujourd’hui. C’est la première étape pour répondre à la question : pourquoi le 

cours de religion aujourd’hui ?  

Tous les spécialistes sont d’accord quand ils parlent des finalités de l’enseignement 

religieux. On parle aujourd’hui des compétences à acquérir, auxquelles on doit penser avant 

même le moment de la rédaction. Ces compétences espérées par l’enseignement exigent un 

type pédagogique d’apprentissage ouvert, dans lequel les élèves deviennent sujets actifs. Le 

langage et le contenu de la foi sont importants dans l’apprentissage s’ils ont comme but 

d’offrir des clés, d’après Gesché, qui permettent aux élèves d’interpréter et de répondre à 

leurs questions de vie, à leurs expériences avec l’autre, avec Dieu, dans la liberté. C’est ici 

que l’expérience prend son importance dans l’apprentissage. 

Pour toute la période des études secondaires, on doit veiller au bon choix des éléments de 

la foi plutôt que viser une intégralité répétitive. Le bon choix consiste à retenir ce qui est 

essentiel, à l’aide des critères théologiques
385

, et c’est cela qu’il faut mettre en articulation 

avec le contexte actuel, dans un langage compréhensible et attirant. Voilà comment nous 

pouvons veiller aux conditions qui rendent la foi vivante, vivable.  

Ce que nous avons proposé dans ce chapitre exige un grand travail en ce qui concerne 

l’enseignement religieux en Irak. Chaque proposition est un projet du travail 

d’approfondissement dans une perspective réalisable. Ainsi, ces propositions, avec d’autres 

possibles, ne resteront pas au niveau théorique, mais elles entreront dans la pratique pour une 

amélioration de l’enseignement religieux, par une révision des manuels ou par un nouvel essai 

de rédaction. Cela exigera sûrement des instruments nouveaux, mais avant tout des 

spécialistes du domaine. 
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 Voir le 2
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 chapitre de ce travail, p. 79-80. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE 

Lors de la première rédaction des manuels pour le niveau secondaire en Irak en 1993, 

dans quelles circonstances concrètes a pu se réaliser le travail à ce moment-là, et quel est le 

contenu de ces manuels qui sont en usage jusqu’à nos jours ? Telles sont les deux grandes 

questions posées au départ de notre recherche. 

Dans le premier chapitre, nous avons essayé surtout de montrer sous quelles contraintes 

le comité de rédaction a dû travailler. Il a été obligé d’achever la rédaction des six manuels en 

six mois, selon l’ordre du gouvernement. Ce comité de six personnes, représentants des 

grandes confessions, avec les petits groupes fondés pour accélérer le travail, tous étaient sous 

pression dans la peur de ne pas pouvoir terminer durant la période imposée. C’était un vrai 

défi, que ces personnes, non spécialistes du domaine, ont relevé courageusement ; et elles ont 

réussi à mettre les manuels dans les mains des élèves l’année même. Malheureusement, ce 

n’est pas le seul défi. L’Église en Irak, dans ses multiples confessions, lutte, comme elle le 

fait depuis longtemps, pour veiller aux droits des chrétiens comme citoyens autochtones, 

malgré leur minorité numérique. Ils sont là depuis l’aube du christianisme et leur présence a 

commencé à diminuer, pour plusieurs raisons, dès l’arrivée de l’islam au 7
e
 siècle. 

L’enseignement religieux dans les écoles est un de ces droits et nous avons rappelé, toujours 

dans le premier chapitre, les difficultés d’avoir le cours de religion chrétienne dans toutes les 

écoles où il y a des élèves chrétiens. Difficultés qui sont toujours là, même après la chute de 

l’ancien régime politique en 2003 et l’entrée dans l’ère nouvelle. 

Le contexte dans lequel le travail de rédaction s’est effectué a entraîné des conséquences 

concernant la qualité du contenu. C’est justement ce que nous avons essayé de dévoiler dans 

le deuxième chapitre par l’application des quatre grilles dans l’analyse interne sur le manuel 

du 6
ème 

 niveau secondaire, échantillon pour les autres manuels. Par la première grille, nous 

avons pu déceler l’idéologie sous-jacente de l’auteur. La deuxième a révélé le type de 

communication, qui est celui de la conviction, une communication de transmission et 

d’affirmation. Le modèle pédagogique d’exposition et le type déductif suivis dans le Manuel 

se dégagent par l’application de la grille pédagogique ; nous avons montré leurs aspects 

positifs mais aussi leurs limites dans l’enseignement. Pour le contenu théologique, nous avons 

suivi la grille d’analyse proposée par A. Fossion. Cette grille examine la fidélité du contenu à 

la Tradition selon certains critères théologiques d’une part, et l’ajustement au contexte 

culturel d’autre part.  
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En ce qui concerne l’analyse externe, notre enquête personnelle en Irak, en août 2009, 

nous a montré ce que certains élèves et enseignants Ŕ eux qui ont un contact direct avec le 

contenu Ŕ espèrent avoir comme améliorations dans les manuels.  

Aujourd’hui, 17 ans après la date de la rédaction, quels sont les nouveaux défis 

concernant d’abord l’objectif du cours de religion et comment faire pour rendre la foi 

accessible, compréhensible et désirable par le moyen de ce cours ? Ces questions étaient notre 

point de départ pour le troisième chapitre, dans lequel nous avons essayé de montrer les 

courants actuels, pédagogique et théologique, qui marquent les recherches récentes sur 

l’enseignement religieux dans la culture occidentale. 

Les propositions d’une amélioration possible des manuels touchent ainsi le projet 

théologique comme le projet pédagogique. Tous deux se rejoignent dans une même cohérence 

pour affronter le défi de l’inculturation du message chrétien et de son langage. Le but de ces 

propositions est donc d’essayer d’« inculturer » cet enseignement religieux par la mise en 

œuvre de tout ce qui peut l’être pour que prenne place une articulation entre la religion et la 

vie, la pédagogie et la théologie, le cours de religion et la culture actuelle
386

. Le Directoire 

Général de la Catéchèse insiste, à son tour, sur l’ouverture à la culture : « Ce qui confère à 

l’enseignement de la religion à l’école sa caractéristique, c’est qu’il est appelé à pénétrer le 

milieu culturel et à entrer en relation avec d’autres formes du savoir. En tant que forme 

originale du ministère de la parole, en effet, cet enseignement insère l’Évangile dans le 

processus d’assimilation, systématique et critique, de la culture »
387

. 

C’est donc un changement du paradigme de la transmission des vérités, toutes faites et 

prêtes, vers une offre de clés d’interprétation pour chacun, vers un éveil du désir, comme le 

dit A. Gesché.     

Le troisième chapitre ne prétend pas proposer des solutions prêtes à l’emploi mais plutôt 

donner à penser et à repenser la place et le rôle de l’enseignement religieux au sein de la 

société actuelle. C’est une invitation à une nouvelle définition de l’acte de l’enseignement par 

son langage, pour qu’il devienne comme une interprétation croyante de l’existence et ainsi 

vers un élargissement de sa vision de la transmission des contenus. L’enseignement n’est plus 

seulement une transmission de contenus, mais il est plutôt un « accompagnement dans la 

recherche du sens religieux de l’existence à la lumière de la longue tradition chrétienne des 

expériences de rencontre de Jésus »
388

. 
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Dans le cadre de notre recherche, nous n’avons pu que montrer l’évolution du domaine de 

l’enseignement religieux dans un contexte occidental actuel. Cependant, d’autres recherches 

plus poussées et plus orientées seront nécessaires pour chercher la cohérence de nos 

propositions par rapport au contexte actuel de l’Irak.  

Avec l’instabilité qui le marque, et avec l’émigration continue des chrétiens de ce pays, 

nous nous demandons en outre si la question de l’enseignement religieux ne pourra pas jouer 

le rôle d’éveiller les jeunes, les élèves, sur leur mission, leur présence importante dans un 

pays qui a vécu depuis longtemps, et qui vit encore une pluralité de religions. C’est la 

présence, menacée, des chrétiens en Irak qui constitue aujourd’hui la question la plus urgente, 

et nous attendons avec espérance le Synode des évêques pour le Moyen-Orient, annoncé par 

Benoît XVI en septembre 2009 et qui aura lieu du 10 au 24 octobre 2010, à Rome, autour du 

thème « communion et témoignage ». 

Enfin, et à la façon dont l’introduction du Manuel se termine, c’est à Lui que nous 

confions tout notre souci,  

« ET À DIEU TOUTE GLOIRE » 
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Avant-propos 
 

 

À toi, chère étudiante, et cher étudiant, je présente ce livre, programme de catéchèse 

pour la Sixième classe du cycle préparatoire ; il te sera un compagnon de route tout au long 

de cette année, sur un chemin de foi, qui – nous l’espérons – sera chemin d’un total 

développement humain. 

 

Je suis sûr que tu accueilleras ces leçons, comme la bonne terre accueille la bonne 

semence. Que Dieu te dispense sa parole, afin qu’elle arrive au fond de ton cœur, et donne 

des fruits abondants qui te nourrissent, façonnant en toi une personnalité forte, équilibrée, et 

rayonnante ; car le but que Dieu cherche par sa création de l’univers et de l’homme, est de 

voir que tout ce qu’Il a créé est beau, et ta mission propre est d’y contribuer.  

 

À toi, chère sœur éducatrice, et cher éducateur, je présente ce programme, établi 

conformément à un plan intéressant et pratique comme suit : 

 
1- Apprenons : Intention de la leçon, que nous avons préféré nommer « Rencontre » 

2-De notre propre vie : Idées et expériences servant à nourrir le sujet et à le rendre concret 

3-Bienheureux celui qui écoute : Référence à une ou plusieurs citations extraites de la 

Bible 

4-Notre foi : Aperçu didactique sur ce que dit l’Église à propos de la rencontre 

5-Réfléchis et réponds : Questions posées d’une manière vivante et intéressante 

6-Chantons : Chant choisi que les étudiants peuvent apprendre à l’aide d’une cassette 

enregistrée 

7-Prions : Prière inspirée de notre patrimoine spirituel, expression de ce que le cœur porte  

à Dieu, Père de tous 

8-Pour la vie : la morale qui peut être tirée de cette Rencontre 

9-Suggestions pour la lecture : pour plus de clarification personnelle (hors examen) 

 

Il y a aussi des signes qui ont été mis entre parenthèses pour attirer l’attention sur un point 

important. Il y a également des figures explicatives : toutes servent à simplifier la matière et 

à la rapprocher de l’esprit et du cœur.  

 

Toute notre estime et nos remerciements à quiconque attache de l’importance à la 

matière du catéchisme et aux cours de formation donnés à ceux qui l’enseignent dans nos 

chères écoles.  

 

Nous implorons Dieu qu’Il nous accorde à nous tous le succès pour offrir davantage un 

service sincère à notre pays, à notre peuple et à nos chers étudiants.  

 

ET À DIEU TOUTE GLOIRE 
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Première rencontre 

 

LA BIBLE 

INTRODUCTION GÉNÉRALE 
Apprenons 

La Bible est le livre le plus répandu dans le monde. Il est appelé « L’Écriture » ou 

« Les Écritures saintes », ou « Les Écritures ». Il comporte deux parties : l’Ancien 

Testament et le Nouveau Testament.  

L’Ancien Testament comprend 46 livres (parmi lesquels six sont des livres canoniques, 

que l’on ne trouve pas dans certaines éditions). 

Le Nouveau Testament contient 27 livres.  

La Bible est le livre de l’Alliance que Dieu a établie avec son peuple dans l’Ancien 

Testament, et qu’Il a accomplie en Jésus-Christ dans le Nouveau, révélant sa Vérité, 

montrant sa Sagesse, manifestant son Dessein ; ainsi s’exprime la parole de Dieu à travers 

ces textes et ces livres, et l’œuvre de Dieu dans l’histoire de l’univers et de l’humanité.  

 

De notre vie  
Quand j’ai envie d’apprendre quelque chose sur ce monde, je prends un livre scientifique, 

ou j’ai recours à un savant. La science essaie de répondre à cette question : « Comment les 

choses se sont-elles produites ? » Mais elle ne peut pas répondre à la question : « Pourquoi 

se sont-elles produites ? » Parce que ce n’est pas de son domaine.  

Lorsque je lis la Bible, j’essaie de comprendre ce que Dieu veut me faire comprendre. La 

Bible n’est pas comme les autres livres scientifiques, puisqu’elle ne veut pas dire comment 

le monde s’est produit, mais plutôt répondre à la question : "Pourquoi ?" La Bible veut me 

faire connaître la relation de Dieu avec les hommes. Elle représente une histoire d’amour, 

illustrant le parcours de Dieu avec les hommes depuis le temps de leur enfance.  

 

Bienheureux celui qui écoute  
"Et commençant par Moïse…ce qui le concernait" (Luc 24, 27). 

"Philippe rencontra Nathanaël…de Nazareth" (Jean 1, 45). 

 

Notre foi  
Comme l’ont fait les premiers chrétiens, nous aussi, nous commençons notre étude de la 

Bible en partant du Christ ressuscité et glorieux. C’est bien le Christ qui guide cette étude, 

au long de ce cheminement, pour que nous reconnaissions que ce qui appartient au Christ 

nous appartient à nous aussi. Nous lisons notre propre vie à la lumière des livres saints qui, 

tous, mènent au Christ.  

Nous aussi, nous sommes comme les apôtres, ces jeunes gens qui ont suivi Jésus. Notre vie 

sera illuminée comme la leur l'a été. Nous avons besoin de lumière dans cette étape de notre 

vie, et en cette année terminale de nos études secondaires : notre âge correspond à celui des 

grandes décisions, et nous avons besoin de quelqu’un qui nous aide à déchiffrer les secrets 

de la vie. L’appel de Philippe est en fait l’appel que nous adresse l’Église pour que nous 

savourions et explorions la Parole de Dieu, telle qu’elle est dans la Bible, afin que nous 

nous armions d’une spiritualité personnelle qui nous lie à Dieu par un pacte d’amitié ; nous 

en avons beaucoup d’exemples, visibles en nos pères et frères dans la foi : ce parcours est le 

"parcours du salut".  
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Réfléchis et réponds  
1- Quelle est ton expérience vis-à-vis de la Bible ? En as-tu un exemplaire ? Qu’en sais-tu ? 

2- T’est-il arrivé de te sentir attaché à un certain livre, un passage ou une histoire de la 

Bible? Lequel/laquelle? Et pourquoi? 

3- Si Jésus-Christ est le meilleur interprète de la Bible, as-tu senti cela? Quand? Comment? 

Où? 

 

Chantons (Chant) 

Prions. Le Psaume 118 (119) est le plus long parmi tous les 

psaumes. Il contient 22 poèmes suivant l’ordre alphabétique. Il 

représente, dans la Bible, l’expression la plus remarquable de 

l’antique piété . 

  

Pour la vie 
Nous avons commencé cette leçon avec Jésus-Christ, parce que nous lui appartenons, 

puisqu'Il est Lui le témoin de l'amour de Dieu aux hommes, et par sa lumière nous lisons la 

Bible, laquelle représente notre document de foi. Ce livre (à l'instar d'une bibliothèque) est 

le témoin de la longue histoire du salut, qui plonge dans l'antiquité, depuis les débuts de 

l'Ancien Testament, jusqu'à la mort du dernier apôtre de Jésus. Nous y reconnaissons tout 

ceci, nous l'honorons et le vénérons, étant le plus cher patrimoine que nous possédons. 

Ainsi la Bible constitue-t-elle une profession de foi partagée par tous les chrétiens : malgré 

les différences existant parmi eux, ils sont d'accord sur la Bible, ils lui font confiance et la 

considèrent comme inspirée de Dieu, et comme traduisant les propres paroles de Dieu 

adressées aux hommes. En respectant la Bible et en approfondissant sa connaissance, nous 

marchons sur le chemin de l'unité.   

 La plus grande partie de l'Ancien Testament nous est parvenue en hébreu, tandis 

qu'une petite partie en a été transmise en araméen et en grec. Quant aux livres du Nouveau 

Testament, ils nous ont arrivés en langue grecque.  

Actuellement la Bible est traduite en plus de la moitié des langues parlées dans le 

monde entier (1680 langues). La Bible a été le premier livre imprimé, en 1455, par 

Gutenberg, inventeur de l'imprimerie. Nous possédons d'anciens et de précieux manuscrits 

La Bible est le livre de l’Alliance que Dieu a établie avec son peuple. À 

travers ce livre, se manifeste le Dessein de Dieu tout au long des étapes de 

l’Histoire: 
 

Premièrement: à travers les patriarches et les prophètes que Dieu a 

inspirés, faisant d’eux, par leur œuvres, paroles et prédications, des chefs et 

des modèles à suivre. 
 

Deuxièmement: par l’envoi de son Fils unique qui s’est fait un homme 

comme nous, qui nous a sauvés par sa force et sa Résurrection, et qui nous a 

donné son Esprit-Saint : la Vie Nouvelle 
 

Troisièmement: Dans la Bible se manifeste l’interaction continue entre 

Dieu et son peuple, et c’est une interaction vivante, visible chez tous les 

hommes qui ont suivi le cheminement du salut à différentes époques et en de 

multiples milieux ; d’où la diversité et la divergence des styles d’expression 

d'une même Vérité dans les Écritures saintes.  
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bibliques, conservés dans les dépôts les plus célèbres du monde, et dont les plus anciens 

sont: les papyrus égyptiens, les manuscrits de Qumran (Palestine), ainsi que d'autres en 

hébreu, grec, syriaque, copte, éthiopien, et en autres langues… 

 

Suggestions pour la lecture 

Trajet de la vie - Dieu cherche l'homme 
Les deux disciples d'Emmaüs étaient égarés dans leur trajet de vie; ils étaient 

désespérés. N'avons-nous pas besoin, nous aussi, d'un guide, comme une personne qui 

voyage vers un endroit sans le connaître d'avance, et ayant recours à quelqu'un qui la 

dirige? La Bible est bien le guide du croyant tout au long de son voyage dans la vie ; elle le 

conduit, le guide et illumine son existence.  

Pourquoi ? Parce que la Bible est l'histoire de chacun d'entre nous, l'histoire de Dieu 

avec l'homme. À l'époque du roi babylonien Hammourabi, à peu près vers l'an 1800 av. J.-

C., eut lieu une migration de la cité d'Ur des Chaldéens vers le nord, puis vers le sud-ouest, 

au pays de Canaan (l'actuelle Palestine). À la tête des migrants, un homme nommé Abram 

(Abraham), qui a entendu l'appel de Dieu lui disant: « Sors de ton pays, et de ton peuple, et 

de la maison de ton père … Sois une bénédiction » (Genèse 12.1-2).  

Abraham marcha avec la grâce de Dieu, et la main du Seigneur l'accompagnait, même aux 

temps des crises et des malheurs. Et lorsque Dieu lui demanda d'offrir son fils unique en 

sacrifice sur la montagne, il n'hésita pas. Puis le Seigneur intervint et sauva l'enfant au 

dernier moment.  

La faim conduisit les descendants d'Abraham vers l'Égypte, et là ils vécurent au milieu 

de la civilisation égyptienne avancée; mais ils furent assujettis, et c'est pour cela qu'ils 

désirèrent la liberté. Moïse les conduisit alors vers la terre de la liberté. Pourtant cette 

liberté les exposa aux risques encourus tout au long du désert; ils s'établirent quelque temps 

au pied du Mont Sinaï, et se firent alors choisir des chefs (les Juges). Après une courte 

période de prospérité qui dura sous trois de leurs rois (Saül, David et Salomon), leur 

royaume se divisa en deux : le Royaume du Nord (Israël), et celui du Sud (Juda). Puis il y 

eut la Déportation au 6
ème

 siècle avant Jésus-Christ, et ils perdirent alors toute chose.  

L'Exil fut une période d'épreuve et d'épuration de leur foi. Car ni la terre ni la postérité 

n'assouvissent le désir humain de vivre. Ni la liberté ne suffit pour réaliser la volonté de 

l'homme (Livre de l'Exode : don de la Loi), ni les institutions religieuses et politiques 

seules. La seule chose qui demeure est la Parole de Dieu qui a été tracée à travers les 

événements successifs, déroulés jusqu'à la venue de Jésus-Christ. En Jésus se manifestèrent 

la Parole de Dieu et l'espérance du monde. Il appela alors les hommes vers lui, et les apôtres 

dirent de lui: "Nous avons trouvé le Messie"  
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Deuxième rencontre 

LA RÉVÉLATION ET L'INSPIRATION  DANS LA 

BIBLE 

 
Apprenons  

La Révélation est bien cette grâce gratuite que Dieu a attribuée particulièrement à tous 

ceux qu'Il a choisis. Il leur a donc révélé sa vérité éternelle, les a associés à sa vie intime, et 

les a remplis de sa connaissance. Ainsi a-t-il illuminé leur raison et leur activité 

intellectuelle, de manière à ce qu'ils saisissent sa Vérité et la vérité de l'existence, à Sa 

lumière.  

L'Inspiration est le don du Saint-Esprit. C'est le don qui dirige l'activité intellectuelle 

pratique dans la Bible, vers l'expression des vérités que Dieu nous a inspirées et partagées 

avec nous, mais d'une manière correcte et correspondant à la Révélation. Pour assurer une 

correcte expression de ces vérités inspirées, Dieu a attribué particulièrement à ceux qui ont 

rédigé les Écritures saintes la grâce de l'inspiration, pour qu'ils partagent avec leurs frères 

dans l'humanité la vérité que Dieu avait déjà partagée avec eux.  

 

De notre vie  
Le soleil envoie ses rayons, et c'est ainsi qu'il éclaire toute chose. Grâce à la Parole 

divine, le monde est une lampe qui brille jusqu'à ce que le jour commence à poindre, et que 

l'astre du matin se lève dans nos cœurs (2P 1, 19). Deux hommes qui ne connaissent pas la 

langue que parle l'un ou l'autre ne peuvent pas s'entendre. C'est pourquoi Dieu nous parle en 

notre langue humaine, sans que ses paroles se transforment en paroles d'hommes. Dans les 

livres divins, Dieu apparaît extrêmement proche de l'homme : il le surprend par ses 

interventions inattendues et parle avec lui comme à un ami ; alors  l'homme le voit dans sa 

maison, comme sur les chemins de la vie.  

 

Bienheureux celui qui écoute  
"Après avoir à maintes reprises…par sa parole puissante" (Hébreux 1.2-3). 
 
Notre foi  
La Révélation : Dieu a révélé ce qu'il est lui-même de trois manières :  

- À travers la création, là où on lit l'oeuvre du Créateur 

- À travers l'histoire, là où se manifestent la présence de Dieu et son œuvre  

- À travers la Parole, qui représente la parfaite médiation de la communion parmi les 

hommes 

Dieu nous a parlé par l'intermédiaire des prophètes, des chroniqueurs, des sages, des 

apôtres et des évangélistes. En la plénitude des temps, Il nous a parlé par son Fils unique, 

Jésus, le Verbe incarné. La Révélation n'est pas uniquement un enseignement, ni de simples 

idées et théories. Elle est plutôt un événement annoncé par les prophéties, pour nous mettre 

au courant du dessein sauveur de Dieu, et de la volonté par laquelle Il a voulu sauver tout le 

monde, de sorte que personne parmi ceux qu'Il a créés ne soit damné. Il y a une révélation 

naturelle, par laquelle l'homme reconnaît Dieu comme étant la cause première de son 

existence ; pourtant ceci représente un mystère infini que l'homme découvre à travers la 

création et l'histoire.  

 Par ailleurs, il y a une révélation divine par l'intermédiaire des prophètes et des apôtres, 

et par le Christ, le Verbe. D'autre part, il existe une révélation primaire (initiale) qui est 

l'offrande de la grâce qui nous élève au dessus de notre nature et nous illumine, et qui 

émane de la volonté salvatrice et plénière de Dieu, laquelle a pour but de posséder Dieu et 
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la grâce.  

Or il existe également une révélation spéciale (authentique), destinée à une personne 

particulière, chargée principalement d'une certaine mission prophétique qui vise le bien des 

hommes.  

 

L'Inspiration: On peut considérer Dieu comme "l'Auteur" suprême des Livres Saints, 

puisqu'ils représentent sa propre parole, et aussi les scribes, qui sont considérés comme les 

auteurs de la Bible, du point de vue littéraire et technique. 

L'influence divine a guidé "les écrivains des Écritures saintes" tout au long des étapes 

de la rédaction, de manière à ce que le contenu en soit les paroles de Dieu, non pas des 

paroles humaines; c'est pour cela que ces livres sont appelés "saints".  

 

 

 

 

 

 

 
Réfléchis et réponds  

1- Qu'est-ce que la Révélation ?  
2- Quels sont les moyens par lesquels Dieu nous a parlé ? 

3- Qu'est-ce que l'Inspiration ? 

4- Pourquoi appelle-t-on les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament des livres 

saints ? 

 

Chantons (Chant) 

Prions (Prière)  

  

Pour la vie  
La Bible est véritablement la parole de Dieu, puisque elle a été écrite sous l'inspiration 

de l'Esprit Saint. Quant à la sainte Tradition, elle transmet totalement la parole de Dieu. La 

Tradition a été confiée aux apôtres par le Christ et par le Saint-Esprit, puis ils l'ont 

transmise à leurs successeurs pour qu'ils la prêchent, après être illuminés par l'esprit de la 

vérité. Ils devraient la conserver fidèlement, l'exposer et la propager, pour que l'amour, 

 
Inspiration de la Bible et sa Vérité 

Les vérités divines comprises dans la Bible et annoncées par ses livres ont 
été transmises grâce à l'inspiration de l'Esprit-Saint. Notre mère, la Sainte Église, 
considère, grâce à la foi qu'elle a reçue des apôtres, tous les livres de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, avec toutes leurs parties, comme des livres saints et 
normatifs. C'est que ceux-ci, écrits sous l'inspiration de l'Esprit Saint, ont été 
inventés par Dieu et remis tels quels à l'Église même. Pourtant Dieu a choisi 
pour leur formulation des hommes doués de capacités et de forces, et les a 
employés, en les encourageant et les incitant à écrire comme de vrais auteurs, 
tout ce qu'Il voulait, et seulement ce qu'Il voulait.  

Comme il a fallu considérer tout ce que disaient et assuraient les auteurs 
inspirés, ou les écrivains des livres saints, comme provenant du Saint-Esprit, 
ceci a exigé de reconnaître qu'ils enseignent la Vérité, que Dieu a voulu y insérer 
pour nous sauver, avec fermeté, fidélité et sans erreur.  

    
(La Révélation Divine 11) 
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comme un bon grain, croisse en l'âme et porte des fruits.   

 

Suggestions pour la lecture  
Dieu voit, dans sa générosité et sa sagesse, qu'il est bon de révéler son Être aux 

hommes, de leur annoncer le mystère de sa volonté, et de dialoguer avec eux, Lui 

l'Invisible, par son amour infini, les appelant à la communion avec lui. Les hommes arrivent 

au Père, dans le Saint-Esprit, par le Christ, le Verbe incarné. Au commencement était le 

Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu, le Verbe est la lumière et la 

vérité… Et le Verbe s'est fait chair et a habité parmi nous, et nous avons contemplé sa 

gloire, gloire qu'il tient de son Père comme Fils unique, et c'est le Fils unique tenant de son 

Père qui l'a annoncé (Jn 1). 

Dieu a tout créé par la Parole, a constamment pris soin du genre humain, et a instruit 

les hommes par l'intermédiaire des Patriarches et des Prophètes, et finalement par son Fils 

bien-aimé, son Fils unique, le Verbe éternel, lumière de tout homme, et achèvement de 

toute œuvre salvatrice. 

L'Église notre mère a reçu avec foi les livres saints, et a considéré, grâce à la Tradition 

spirituelle, les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, avec toutes leurs parties, comme 

des parties saintes et normatives.  

La Bible représente un patrimoine mondial qui a rendu la vie à des millions d'hommes, 

grâce à un souffle de l'Esprit. Elle a embrasé leur foi, sublimé leur vie, et inspiré des chefs 

d'œuvre aux sages, aux hommes de lettres et aux artistes, et des initiatives de bien aux 

hommes de bonne foi. 
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Troisième rencontre 

L'ANCIEN TESTAMENT 
Apprenons 

L'Ancien (Vieux) Testament est l'Alliance et la promesse de Dieu aux hommes, qu'ils 

jouiront du salut depuis la création jusqu'à Noé, Abraham, et passant par tous les 

Patriarches, les Prophètes, et jusqu'au Christ.  

Les témoignages de l'Ancien Testament ont été regroupés dans l'ensemble des Écritures 

saintes. L'homme y trouve une expression de la sainte volonté de Dieu à travers l'Histoire ; 

sa volonté pour un peuple qui a vécu cette alliance avec fidélité, ou a y contrevenu, faisant 

preuve d'inconstance, et passant par des situations difficiles qui, sans la miséricorde de 

Dieu, l'auraient fait périr. 

 

De notre vie  
Un message t'arrive d'une personne que tu connais et que tu aimes. Quand tu le lis, tu le 

comprends différemment de ta lecture d'un texte dont tu ne connais pas l'auteur ; c'est ainsi 

qu'est le message de Dieu aux hommes.  

Quand nous lisons un texte qui raconte le passé lointain, nous essayons d'analyser la 

situation de l'auteur, et la véracité de ce qu'il écrit, en insérant l'écrivain dans son époque et 

son environnement, et en découvrant son style, jusqu'à ce que nous arrivions au vrai sens du 

texte.  

Nous sommes capables d'exprimer une vérité unique de plusieurs manières : en 

dessinant un tableau, en rédigeant une histoire, en composant un poème, en exposant une 

présentation philosophique, en interprétant une œuvre théâtrale, et ainsi de suite ; et la vérité 

reste la même. Ainsi en ce qui concerne la parole de Dieu. Dieu ne possède pas une langue 

humaine, mais nous ne percevons sa parole que moyennant un des styles humains de 

l'expression.  

 

Bienheureux celui qui écoute  
"Pour toi, tiens-toi…salut" (2 Tm 3.15) ou (1 Co 10.1-4 et 7-15, 31, 33). 
 

Notre foi 

La Tradition orale 
Vers l'an 1800 av. J.-C., au temps d' "Abraham", d' "Isaac", de "Jacob" et de ses douze 

fils, c'est-à-dire à l'époque des Patriarches, le peuple hébreu ignorait la langue écrite, et 

aucun alphabet n'était encore découvert au Moyen Orient. Ce peuple menait une vie de 

nomades, accompagnant ses troupeaux, errant dans les vastes déserts, en quête de l'eau et de 

pâturage. C'est pourquoi, ils retenaient par cœur leur histoire, leurs mœurs et coutumes, 

pour ne pas les perdre. Au temps de David, vers l'an mille av. J.-C., les Juifs étaient déjà 

réunis autour de la capitale Jérusalem, l'alphabet étant alors découvert, et l'écriture déjà 

répandue.  

 

Parties de l'Ancien Testament = Le Tanakh 
Les scribes et les prêtres du Temple commencèrent alors à écrire les chroniques, les 

coutumes et les histoires que leurs ancêtres vécurent, qui devinrent un ensemble de 46 

livres, appelés "Livres", qui furent répartis plus tard en quatre groupes : la Torah, les livres 

historiques, les livres  sapientiaux, les livres prophétiques.  

 

1- La Torah (5 livres)  
"La Genèse", "l'Exode", "le Lévitique", "les Nombres" et "le Deutéronome", qui 

constituent le Pentateuque, et représentent la première partie fondamentale de l'Ancien 
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Testament.  

Le Premier Livre (Livre de la Genèse): raconte l'histoire de "Yahvé", depuis le 

commencement de la création, jusqu'à Abraham, Isaac, Jacob et ses douze fils. Dans ce 

livre, on trouve le récit de la création du monde à partir du néant, la création d'Adam tiré de 

la poussière et animé par le souffle de Dieu, la création d'Ève d'une des côtes d'Adam, le 

récit du péché originel et la promesse du Sauveur. Les quatre autres livres continuent 

l'histoire avec Moïse.  
 

2- Les livres historiques (16 livres)   
Ces livres évoquaient l'histoire des rois et des héros. Ils reprennent la narration de 

l'histoire depuis là où s'est arrêtée la Torah, jusqu'à peu de temps avant le Christ. Il s'agit de 

la deuxième partie de l'Ancien Testament qui comprend les livres suivants: "Josué fils de 

Nûn", "les Juges", "Ruth", "Rois I", "Rois II", "Rois III", "Rois IV", "Chroniques I", 

"Chroniques II", "Esdras", "Néhémie", "Tobie", "Judith", "Esther", "Maccabées I", 

"Maccabées II".  
 

3-  Les livres sapientiaux (7 livres)   
Comme tous les anciens peuples, les Juifs avaient leurs propres principes, devises et 

maximes moraux, pédagogiques et familiaux, qui se dégagent de leur propre vie, joies, 

mariages, mort, éducation, travaux, devoirs sociaux et religieux. Ces maximes étaient 

semblables à une lumière éclairant leur chemin. Cette partie constitue la troisième de 

l'Ancien Testament, et comprend les livres de: "Job", "les Psaumes", "les Proverbes", 

"l'Ecclésiaste", "le Cantique des Cantiques", "la Sagesse", "le Siracide".  
 

4-Les livres prophétiques (18 livres)   
Chez tous les peuples, il y a eu des hommes de lettres et des poètes qui avertissaient 

leur société de l'injustice, de l'erreur et de l'éloignement de Dieu et d'autrui. Dans un style 

caractérisé par une imagination créative, d'expressions riches en symboles, et par la poésie, 

ils peignirent l'avenir attendu comme s'ils le voyaient de leurs propres yeux. Telle est la 

quatrième partie de l'Ancien Testament qui regroupe ce type d'écrivains, de poètes et de 

prophètes : "Isaïe", "Jérémie", "les Lamentations", "Baruch", "Ezéchiel", "Daniel", "Osée", 

"Joël", "Amos", "Abdias", "Jonah", "Michée", "Nahum", "Habaquq", "Sophonie", "Aggée", 

"Zacharie", "Malachie".  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réfléchis et réponds 
1- Quelles sont les parties essentielles de l'Ancien Testament ?  

2- Quels sont les livres de la Torah ? 

3- Comment déduit-on qu'il y a eu plusieurs auteurs de la Bible ? 

4- Comment peuvent s'accorder ces deux expressions : "la Bible", "la parole de 

Dieu" qui est écrite en une langue humaine ? 

L'Ancien Testament, un groupe d'auteurs 
Celui qui lit cet ensemble remarque l'existence de plusieurs procédés de style, 

puisque cet ensemble fut rédigé au cours de mille deux cent ans, par un groupe 

d'auteurs. Chacun d'entre eux se distinguait de son prédécesseur ou de son collègue, par 

son propre style, son caractère, sa manière de vivre, son milieu et son origine.  

Nous trouvons même des différences dans chaque livre pris à part, et nous en 

déduisons que plusieurs auteurs y ont travaillé à des époques successives. Les uns 

étaient des poètes, les autres des écrivains, d'autres des chroniqueurs. Les uns étaient 

enthousiastes, d'autres souffraient ; les uns étaient des prophètes, les autres des 

musiciens. Chacun d'eux tenait à décrire l'histoire de son peuple, chacun selon sa 

spécialisation et son talent ; chacun écrivait comment il cherchait à percevoir les 

merveilles de Dieu faites pour le peuple d'Israël et pour l'homme.   
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Chantons. (Chant) 

Prions. (Prière liturgique) avant la lecture de la Bible 
 

Pour la vie 

Enseignement de la Bible 
1- Les premières pages de la Bible nous ont appris que Dieu est: Un, Vivant, Saint, 

Sublime, Créateur. Il a créé l'univers du néant, et a créé l'homme à son image et à 

sa ressemblance. Cet enseignement est fondamental et immuable.  

2- Dieu a accompagné son peuple durant toutes les phases de sa vie. Lorsque les 

fléaux et les malheurs le frappaient, Il venait à son secours et le sauvait.  

3- L'image de Dieu aux yeux de ce peuple paraissait encore cruelle. Ils imaginaient 

Dieu comme un Être puissant qui effraie, frappe, tue et combat avec un clan 

contre l'autre.  

4- Seuls les Prophètes parmi tous les Juifs se caractérisaient par la pureté et la 

tendresse. Ils imaginèrent le Messie comme  Dieu de Justice, et annoncèrent qu'à 

son époque, lorsqu'Il serait venu, le loup paîtrait avec la brebis, et les montagnes 

seraient fleuries de paix.  
 

Suggestions pour la lecture  
Unité de l'Ancien et du Nouveau Testament 

Dieu qui a inspiré les deux, Ancien et Nouveau Testaments, 

a disposé les circonstances avec sa sagesse, pour que le Nouveau 

se dévoile dans l'Ancien, et que l'Ancien s'éclaire dans le 

Nouveau. Bien que le Christ ait institué dans son sang la nouvelle 

alliance (Luc 22.20), tous les livres de l'Ancien Testament – 

repris par la prédication évangélique – parviennent à leur 

plénitude et la manifestent dans le Nouveau Testament (Mathieu 

5.17, Romains 16.25). À leur tour, les livres de l'Ancien Testament éclairent le Nouveau 

Testament et l'expliquent.  

L'Alliance : un terme hébreu "Brit" qui signifie "accord", "traité", une forme de pacte 

conclu entre deux personnes, ou au sein d'une communauté, et dont le contenu diffère selon 

les circonstances. Il y a un pacte de paix, de fraternité, d'amitié, de mariage… qui parfois 

prend fin à la mort de l'une des parties. Quant à l'alliance entre Dieu et les hommes, elle est 

éternelle ; il s'agit d'une invitation aux hommes à prendre part à la vie de Dieu. Par ailleurs, 

l'ancienne alliance, qui représente les promesses de Dieu à Abraham, fut conclue par le sang 

des animaux ; or dans le Nouveau Testament, la nouvelle alliance, elle, fut conclue par le 

sang du Christ, par la foi en Dieu et l'union à Lui.  
 

Plénitude des Jours  

Cette expression est tirée de St. Paul (Galates 4.6). Elle 

signifie que Dieu a une détermination et une intention 

salvatrice qui se réalise en nous et dans le monde, à travers le 

temps et l'espace, et c'est justement ce que l'on appelle 

"l’histoire du salut". L'histoire du salut commence avec le 

premier jour de la Création et se termine avec le dernier jour, le 

jour du Jugement Dernier. Entre ces deux jours, existe un 

troisième jour singulier, qui est celui où le Fils de Dieu se fit 

homme sur notre terre et au sein de notre histoire. C'est que le jour de l'Incarnation 

représente la fin et la plénitude de tous les jours passés : il représente la Plénitude des Jours.   
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Quatrième rencontre 

LE NOUVEAU TESTAMENT 
Apprenons  

C'est l'alliance relative à la réalisation de la promesse, en la personne de Jésus-Christ, 

par sa vie, sa mort et sa résurrection, et en la venue du Saint-Esprit, sa vivification de 

l'Église et son expansion. Le Christ a œuvré et enseigné, puis ses disciples ont fait comme 

Lui. Jésus n'a rien écrit, mais quelques-uns de ses disciples ont exprimé leur foi par écrit ; 

ainsi les quatre textes de l'Évangile, ainsi que les Actes des Apôtres, les Épîtres et 

l'Apocalypse, qui furent échangés parmi les Églises, et officiellement admis depuis les 

époques anciennes.  

 

De notre vie  
Il ne suffit pas de voir une certaine personne, ou de l'entendre parler pour y croire.  

Mais il faut l'aimer, et être aimé par elle, de manière à ce qu'une relation se forme entre 

nous. De même, la Bible représente le message de l'amour de Dieu et de sa relation avec les 

hommes. L'image de Dieu se révèle peu à peu dans la Bible et dans l'Ancien Testament : Il 

apparaît comme le Dieu Unique, le Vivant, le Sublime, le Créateur, le Puissant, le Saint. Il 

se manifeste plus clairement dans le Nouveau Testament, apparaissant comme l' "Amour" 

manifesté en trois personnes : le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Pour qu'il soit conduit vers 

la vie, l'homme a besoin d'un chemin, et Jésus-Christ est le "Chemin, la Vérité et la Vie" 

(réf. ; personne ne vient au Père sans passer par lui" (celui qui le voit, aurait déjà vu le 

Père). 

Dieu est un Être que personne n'a jamais vu. Pourtant Il s'est incarné en la personne de 

Jésus Christ et nous a révélé son image. À celui qui regarde Jésus et essaie de comprendre, 

Dieu accordera la grâce nécessaire.  

 

Bienheureux celui qui écoute  
"… ce que nous avons entendu…notre joie soit complète", (1 Jn 1. 1 – 4). 

"Jésus a fait sous les yeux de ses disciples…en son nom", (Jn 20.30-31) 

 

Notre foi 
Le Nouveau Testament 

Le Seigneur Jésus s'est contenté de l'enseignement et de la parole vivante ; de même 

ont fait au début ses disciples. Ils n'ont écrit qu'en certaines occasions pour servir la parole. 

Mais très vite, les Églises locales s'échangèrent ces écrits apostoliques, et les ont désormais 

considérés comme un patrimoine apostolique sacré qui exprime leur foi vraie et complète. 

Ces Églises ordonnèrent alors de préserver ces écrits pour être employés plus tard, et 

veillèrent à leur conservation et leur bon état ; ainsi ces livres ont eu un Canon inspiré et 

sacré pour le Nouveau Testament, en plus de l'ancienne Loi.  

 

Les Évangiles et les Actes des Apôtres  

Ces livres furent écrits dans la seconde moitié du premier siècle chrétien. Chacun de 

ces livres est adressé à une Église locale particulière. Mais très rapidement ils se sont 

propagés dans les différents milieux des premiers chrétiens. Depuis ce temps, ils devinrent 

pour les chrétiens des livres saints, comme l'Ancien Testament.  
 

Épîtres de St. Paul  

Il y a un témoignage singulier qui se dégage de la deuxième épître de St. Paul (3.15), et 

qui indique l'existence d'un certain groupe d'épîtres de St. Paul, dont il n'a pas défini le 

nombre, qui datent de la fin du premier siècle chrétien, et dont seules treize épîtres nous 

sont parvenues, et furent rattachées au Canon des Évangiles.  
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Les Épîtres Catholiques   

Les témoignages anciens nous indiquent l'existence d'un troisième groupe que l'Église a 

préservé depuis l'époque des apôtres. Celui-ci a été associé depuis le deuxième siècle 

chrétien à l'ensemble des Évangiles et des épîtres. Ainsi le Canon du Nouveau Testament 

qui comprend 27 livres fut-il complété.  

 

Les Évangiles Apocryphes  

Ce sont des livres qui relatent en détails la vie de Jésus, à l'exemple des quatre 

Évangiles (Mathieu, Marc, Luc et Jean). Cependant, ils ont été écrits plus tard, sans 

l'inspiration du Saint-Esprit, en un temps postérieur, après l'époque des saints apôtres, 

témoins de l'histoire de Jésus. Il s'agit de livres dont l'origine et les vrais auteurs sont 

inconnus, et dont le contenu est douteux. C'est pourquoi l'Église ne permet pas à ses fidèles 

de les lire au sein de l'Assemblée liturgique, officielle et canonique. Par conséquent, l'Église 

ne les a pas admis, ni considérés comme faisant partie de ses livres inspirés et canoniques. 

Elle les a considérés comme apocryphes, incorrects, et indûment attribués à un apôtre.  

 

Réfléchis et réponds  
1. Comment le Nouveau Testament est-t-il apparu? 

2. Qu'est-ce que les Évangiles apocryphes? 

3. Comment Jean exprime-t-il dans son Épître sa transmission de la bonne nouvelle du 

salut?  
 

Chantons. (Chant) 

Prions. (Prière) 
 

Pour la vie 
Partage d'Évangile 

Tu as devant tes yeux une page des Évangiles que tu liras selon Mathieu, Luc, Marc ou 

Jean, et tu y remarqueras quelques petites différences. Ne sois pas surpris. Chaque 

Évangéliste nous a transmis ce que disait Jésus, et ce qu'Il faisait, dans son propre style. 

Lorsque quatre personnes regardent un même événement, chacun le relate à sa manière. 

L'Évangile n'a pas été écrit pour te raconter des événements du passé ; il entend plutôt 

nourrir ta foi, et t'aider à vivre les paroles de Jésus aujourd'hui. Lors de ta lecture d'un texte 

de l'Évangile, les questions suivantes peuvent constituer une manière simple de comprendre 

ce texte de l'Évangile :  

1. Quelles sont les circonstances dans lesquelles se déroule l'événement ? 

2. Qui est le protagoniste ? Quelles sont ses caractéristiques ? 

3. Qui est l'interlocuteur? Qu'est-ce qu'il fait? Quelles sont ses caractéristiques ? 

4. Quelles sont les réactions des auditeurs? Que disent-ils? Que font-ils? 

5. Quel est le message que les Évangélistes veulent nous communiquer à travers cette 

page? 

6. Comment vivons-nous aujourd'hui ce message?  

Fais quelques exercices avec l'aide de ton professeur. Avec le passage du temps, tu 

éprouveras un grand plaisir, et tu y trouveras une aide dans ta vie chrétienne.  
 

Suggestions pour la lecture  
Après sa conversion, Paul devint un grand prédicateur du Christ. Il alla avec une 

détermination inlassable dans plusieurs villes pour y transmettre la Bonne Nouvelle qui 

changea sa vie. Corinthe est parmi ces cités vers lesquelles Paul se dirigea et évangélisa ses 

habitants au nom de Jésus Christ. Bon nombre de gens acceptèrent ses paroles et y crurent. 

Paul demeura avec eux pour un certain temps, puis il les quitta pour évangéliser une autre 
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cité. Pendant qu'il était à Éphèse, lui arriva une délégation des chrétiens de Corinthe pour 

lui apprendre qu'une querelle s'était produite parmi les fidèles. Paul s'attrista alors et leur 

écrivit une épître, les sermonnant, les réprimandant, les guidant, les encourageant et 

éclairant leur foi. Telle est l'une des épîtres que St. Paul a écrites. De fait, il en écrivit 13 en 

diverses occasions et à différentes Églises. Les chrétiens considèrent ces épîtres comme un 

trésor précieux. Les fidèles se rassemblaient pour les lire avec respect, cherchant à être 

guidés par l'enseignement qu'elles contenaient. Ils les ont soigneusement préservées et  

transmises tout au long des générations successives. Jusqu'aujourd'hui, nous les écoutons les 

dimanches, et elles nous aident dans notre vie chrétienne, juste comme elles aidèrent les 

générations passées. À l'exemple de Paul, d'autres apôtres écrivirent eux aussi des épîtres 

aux fidèles, pour les guider et les instruire ; tels Pierre, Jacques, Jean et Jude.  
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Cinquième rencontre 

VÉRACITE DES ÉVANGILES 
 

Apprenons 
Les Évangiles qui sont entre nos mains furent rédigés par les apôtres ou par leurs 

disciples. Nous trouvons dans les anciennes bibliothèques et les musées un grand nombre 

d’anciens manuscrits qui attestent la fidélité de la transmission des Évangiles. Bien que ces 

manuscrits aient été transcrits dans différentes régions du monde, leurs textes correspondent 

aux textes actuels. L’Évangile que nous lisons aujourd’hui est celui que les évangélistes ont 

écrit, que les chrétiens ont lu tout au long des générations successives, et qu'ils ont  médité.  
 

De notre vie  
Un débat peut prendre place sur l'authenticité des Évangiles : comment peut-on la 

vérifier ? Nous en avons la réponse : le texte le plus ancien du Nouveau Testament, de 

l’Évangile de St. Jean, remonte à peu près à l’an 125 de notre ère. Il est à présent conservé à 

la 'Rylands Library' à Manchester, en Angleterre.  

Il y a des manuscrits sur papyrus dont le nombre atteint probablement quatre- vingt-dix. 

Ils sont datés d’avant le IV
ème

 siècle chrétien. Le plus long comprend 86 pages et date du 

III
ème

 siècle. 

Parmi les manuscrits sur parchemin, certains datent d'avant le IX
ème

 siècle. Nous en 

avons (270) dont les plus connus sont : 

- Le manuscrit du Vatican (vers l’an 350 av. J.-C.)   (Vatican) 

- Le manuscrit du Sinaï (début du IV
ème

 siècle)   (Londres) 

- Le palimpseste d’Éphrem (vers le IV
ème

 – V
ème

 siècle)   (Paris) 

Nous avons également beaucoup d’autres manuscrits qui nous sont parvenus. Certains 

sont complets alors que d’autres non. Si nous établissons une comparaison entre eux (ils 

dépassent le nombre de 5.000), nous aurons confiance en leur fidélité scientifique 

singulière. À ceux-ci s’ajoutent les traductions anciennes syriaques, coptes, éthiopiennes, 

latines … Les différences sont de petites choses, dues à la transcription ou aux traductions. 

Mais les exemplaires sont tous tellement identiques qu’ils ne laissent pas place au moindre 

doute de la fidélité à l’original. 

 

Bienheureux celui qui écoute  
"Vous avez entendu…Père céleste est parfait", (Mathieu 5, 38-48). 
 

Notre foi 
La vérité dans la Bible 

L’infaillibilité de la Bible est un résultat inévitable du don de l’inspiration. Comme la 

Bible fut écrite sous l’inspiration du Saint-Esprit, elle est infaillible, loin de toute erreur, 

puisqu’elle présente la Vérité la plus pure de Dieu. Telle est la vérité indiquée dans la 

Bible : il s’agit d’une vérité de vie, une vérité éprouvée et non une théorie abstraite. C’est 

que les paroles de Dieu dans la Bible sont des paroles de vie, une nourriture pour l’âme, 

force, joie et lumière, comme le dit St. Paul apôtre (2 Tm 3, 16-17). 

- C’est une vérité religieuse spirituelle nécessaire au salut, parce que la Bible, comme 

le dit St. Augustin, ne vise pas à nous enseigner comment est le ciel, mais comment 

nous pouvons aller au ciel. 

- C’est une vérité qui n’apparaît qu’à travers différents genres littéraires, diverses 

personnalités, capacités, cultures et époques. 

- C’est une vérité qui n’a pas été donnée d’emblée, en un seul jet, expression, chapitre 

ou livre. Mais elle se manifeste en entier à travers toutes les Écritures saintes.  
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Le Canon biblique  

La Bible, que les prophètes, les apôtres et les écrivains inspirés ont composée par le 

Saint-Esprit, et dans laquelle ils ont exprimé la révélation de Dieu, sa sainte volonté, fut 

acceptée par l’Église et par la communauté des fidèles, comme étant une loi, une 

constitution et une règle de vie pour l’individu et pour la communauté. Ces livres, l’Église 

les a acceptés car ils sont sacrés et inspirés. En effet, l’Église ne peut guère considérer un 

livre écrit purement par des hommes comme un livre inspiré, mais elle discerne et distingue 

entre un livre inspiré et un autre non inspiré. Seule l’Église peut prononcer ce jugement. Le 

Canon biblique n’est donc qu’une liste de livres inspirés, que l’Église a spécifié en vertu de 

son autorité infaillible, pour en faire la règle de vie des chrétiens. En ceci, l’Église s’est 

appuyée sur le don de l’Esprit-Saint, qui la remplit, la dirige et la conduit vers la plénitude 

de la Vérité, et vers l’ancien patrimoine chrétien apostolique. Sans autorité ecclésiale, le 

Canon biblique ne peut pas être précisé, parce que « ou bien il existe une autorité ecclésiale 

infaillible, et par conséquent, des livres canoniques, ou bien il n’y a pas d’autorité 

ecclésiale, et il n’y a pas donc de livres canoniques ». La première définition du Canon 

biblique eut lieu au Concile régional d'Hippone en Afrique du Nord, au temps de St. 

Augustin, en 393. Tous les conciles œcuméniques approuvèrent cette précision, sans 

changement.  

L'Église et l’exégèse biblique  

La Bible ne peut pas être séparée de l’Église. 

Chaque croyant ne peut pas tenir à sa propre 

opinion, en ce qui concerne l’interprétation de la 

Bible. Mais en fait, la Bible a été confiée à 

l’Église, et le Saint-Esprit qui a inspiré la Bible, 

soutient lui-même l’Église dans sa compréhension 

du sens de la Bible, car l’Église a le droit et le 

devoir de l’expliquer et de préciser ses 

significations. L’autorité ecclésiale laisse à ses 

savants le champ libre pour un travail scientifique 

qui comprend la critique textuelle, littéraire et 

historique, de manière à établir que le texte 

biblique original est correct. Ces savants 

entreprennent ce travail à travers la critique des 

manuscrits, les comparant les uns avec les autres, 

les étudiant et corrigeant leurs erreurs, tout en 

s’appuyant sur des règles scientifiques fixes. 

Ensuite, ils étudient les textes, du point de vue du 

lexique, de la conjugaison, de la grammaire, de la 

langue, du style, des genres littéraires variés, à la lumière des anciens genres littéraires qui 

leur étaient contemporains. Puis ils relient les textes au milieu ambiant, à l’environnement 

social dans lequel ils ont vu le jour, aux mœurs, aux coutumes et aux principes qui les 

entouraient. Le milieu et l’environnement comprennent également la condition économique, 

sociale et politique, aussi bien que les courants intellectuels et rationnels dominants. À ceci 

s’ajoute la critique littéraire qui ne traite que l’aspect humain de la Bible. Reste alors la 

critique de la foi, car après que la science achève sa part et sa tâche, elle doit rester au seuil 

du Mystère de Dieu, pour laisser la foi accomplir ce qu'elle n’a pas, elle, pu accomplir.  
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Réfléchis et réponds  
1. Comment les anciens manuscrits prouvent-ils l'authenticité des Évangiles? 

2. La véracité des Évangiles provient également de Dieu, leur source. Comment?  

3. Explique comment l'Église a préservé les Évangiles, les a interprétés et nous les a 

transmis.  
 

Chantons: (Chant) 

Prions: (Prière) 
 

Pour la vie  
Malgré l'existence d'anciens manuscrits qui confirment véracité de la Bible en général 

et des Évangiles en particulier, et bien que la Bible soit le livre par excellence et le plus 

répandu, sa véracité provient tout spécialement de son contenu. C'est qu'elle nous a apporté 

la relation de Dieu avec l'homme et avec l'univers. Ainsi avons-nous connu le chemin de 

l'Esprit par la sainteté des justes, leur œuvres surnaturelles qui ont gardé la flamme de la foi, 

jusqu'au moment où Dieu s'est manifesté dans la chair et a vécu parmi nous ; l'Église devint 

alors la continuation de l'incarnation, le levain, le sel de la terre, et la lumière du monde.  

 

Suggestions pour la lecture  
Par sa bonté prodigieuse, Dieu a préparé ce qu'Il avait révélé en vue du salut de toutes 

les nations, pour que cela demeure totalement jusqu'à la fin des siècles, et que cela soit 

transmis à toutes les générations. C'est pourquoi, le Christ, en qui s'accomplit la plénitude 

de la révélation du Dieu Très-Haut, après qu'Il a œuvré et proclamé Lui-même la Bonne 

Nouvelle déjà promise par les Prophètes, a ordonné à ses apôtres de prêcher - grâce aux 

dons qu'Il leur a accordés - la Bonne Nouvelle à tous, comme source de toute vérité 

salvatrice et de tout système moral. Ceci a été réalisé avec pleine fidélité : soit par 

l'intermédiaire des apôtres, dont la prédication orale, les idéaux et les institutions, fruit des 

paroles du Christ, de leur partage de vie avec Lui et ses œuvres, 

ou de ce qu'ils ont appris grâce à la révélation du Saint-Esprit ; 

soit par l'intermédiaire de ces apôtres et de leurs compagnons 

qui, par la même révélation du Saint-Esprit, ont écrit la Bonne 

Nouvelle du salut. Cependant les apôtres ont laissé des 

successeurs, les évêques, et "leur ont confié leur rôle éducatif", 

afin que la Bonne Nouvelle reste toujours complète et vivante 

dans l'Église. Par conséquent, la sainte Tradition et la Bible, avec 

ses deux Testaments, sont devenus comme un miroir, par lequel 

l'Église – tout au long de son exil sur terre – contemple Dieu, qui 

lui accorde toute chose, jusqu'à ce qu'elle arrive à Le voir face à 

face.  

 
 

 

 

 
Les paroles des Pères et des Saints témoignent de la présence de la 

Tradition vivifiante, qui répand ses richesses sur les œuvres de l'Église, sur sa 
vie, et sur sa foi. Grâce à cette Tradition, la loi entière des Livres Saints se 
clarifie pour l'Église. Grâce aussi à cette Tradition, les Livres saints arrivent à 
une compréhension plus profonde, et restent toujours opérants. Ainsi Dieu 
qui a parlé jadis, parle-t-Il encore à la fiancée de son Fils bien-aimé, de même 
que parle l'Esprit-Saint, grâce auquel retentit dans l'Église et dans le monde 
entier la voix de l'Évangile vivant, qui conduit les croyants à toute vérité, et 
qui fait que la Parole du Christ les pénètre abondamment.  
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Sixième rencontre 

GÉOGRAPHIE DE LA BIBLE À l’ÉPOQUE DU 

CHRIST 
 

Apprenons 
Jésus est le fils d'une histoire et d'une terre. Cette terre est la Palestine, qui fut exposée 

à plusieurs vicissitudes et changements depuis l'aube de l'histoire et jusqu'à nos jours. À 

l'époque du Christ et même après, se produisirent des épreuves historiques, qui retiennent 

l'attention de prime abord, mais semblables à une graine de moutarde, elles frayèrent leur 

voie sous l'ombre de la croix, au sein de la prière des humbles, au milieu du sang des 

martyrs, et du silence des âmes attendant l'heure de Dieu, jusqu'à s’épanouir, fleurir et 

porter des fruits mûrs et abondants.  

 

De notre vie  
À l'époque du Christ, la superficie de la Palestine était de 34000 km². La Palestine se 

situe au carrefour des importantes routes commerciales de ce temps-là. Ce pays était divisé 

en deux régions principales : la Judée et la Galilée. Ses habitants consistaient en des juifs, 

des autochtones et d'autres païens. Leur culture était locale et résultait des influences gréco-

romaines. Le nombre d'habitants de la Palestine au temps de Jésus variait entre 600 et 700 

mille.  

 

Bienheureux celui qui écoute  
(Ga 4.4) : "Mais quand vint…d'une femme". 

(Lc 2.1) : "Or, il advint, en ces jours là…de tout le monde habité". 

(Lc 3.1-4) : "L'an quinze du principat de…rendez droits ses sentiers". 

 

Notre foi 

Un bref retour en arrière 
 

Immigration de tribus d'Ur des Chaldéens en 

Palestine puis en Égypte 
Vers l'an 1850 av. J.-C. 

Libération de l’esclavage sous la direction de 

Moïse : le peuple se réfugie autour de la foi 

en Dieu et du culte du seul Dieu (Loi du 

Décalogue) 

Vers l'an 1200 av. J.-C. 

Saül, David et Salomon – Indépendance et 

Paix 

Entre l'an 1030 et 931 av. J.-C.- 

les Rois 

Division en deux Royaumes (Israël) et (Juda) À partir de l'an 931 av. J.-C. 

Évacuation et Déportation vers Babylone par 

Nabuchodonosor 
De l'an 538 à 587 av. J.-C. 

Les Romains dominent la Palestine L'an 67 av. J.-C. 

Le roi Hérode le Grand (Agent des Romains) 

sème la terreur 
De l'an 34 à l'an 4 av. J.-C. 

Le Roi Hérode Antipas en Galilée 
De l'an 4 av. à l'an 49  

ap. J.-C. 

La Judée est directement sous la domination 

de Rome 
Depuis l’an 6 ap. J.-C. 

Ponce Pilate, gouverneur romain de la Judée De l'an 26 à 36 ap. J.-C. 

 



 19 

 
1- La pensée dominante au temps de Jésus   

La religion juive en Palestine était fondée sur les commandements. Dans le Temple se 

pratiquait le culte du seul Dieu, le Tout-Puissant, le Saint, le Juste et le Miséricordieux. À 

cette époque, le peuple attendait la venue du Messie qui devrait le libérer des Romains et 

des païens. Les attentes concernant le salut étaient différentes. De fait, le peuple voulait le 

Messie comme un « roi » terrestre qui lui obtienne la liberté, l’indépendance et le pain (lis 

les tentations de Jésus : Matthieu 4. 1-11), ou un libérateur spirituel (comme les prophètes). 

Les révolutions, les révoltes et les tentatives de réforme se multiplièrent et furent la raison 

majeure de la destruction de Jérusalem et de la dispersion de son peuple à l’an 70 ap. J.-C. 

La piété au temps de Jésus était une sorte d’attente de l’avènement de Dieu, et une 

observance de la Loi qui en arrivait à une extrême conformité littérale, et au point de 

perpétuer au Temple des sacrifices sanglants en offrande.  

 
2- La situation sociale et économique  

- Les activités : l’agriculture, l’élevage du bétail, la pêche, les professions libérales, le 

commerce local. Le Temple jouait le rôle des banques dans les opérations de change 

sous toute forme.  

- Il y avait un décalage évident entre les classes sociales : 5% sont des riches, et parmi 

eux Hérode le roi, le gouverneur romain et quelques propriétaires, qui vivent tous 

dans l’aisance. À ceux-ci s’ajoutent les autorités sacerdotales, et les riches 

commerçants. 

- La classe moyenne est très réduite. Elle comprend les artisans, les serviteurs du 

Temple (les Lévites), quelques scribes, et les publicains (serviteurs des Romains, et 

ceux qui perçoivent les impôts). 

- La classe pauvre, 80-90% : ceux-ci travaillaient d’habitude au service du patron ou 

du propriétaire des terrains. La plupart des scribes, des ouvriers journaliers, des 

esclaves et des handicapés appartenaient à cette classe. À ceux-ci s’ajoutait un grand 

nombre de misérables et de mendiants. Il y avait également une exploitation 

financière et un épuisement de la capacité de la terre, car à peu près 45% de la 

production étaient destinés à Rome et à ses agents, tandis que le Temple en percevait 

10% comme impôt. 

- Il y avait en outre une exploitation idéologique : celui qui était au service de Rome 

avait la haute main, tandis que tous les autres étaient menacés à n’importe quel 

instant. Tout mouvement ou opposition étaient matés par la violence. L’autorité 

religieuse, pour protéger ses intérêts, maintenait le peuple dans un état de 

dépendance négative, rapinait le Temple au nom des privilèges dont elle jouissait, 

méprisait le peuple et l’humiliait, maintenait les différences entre les classes, privait 

le peuple de l'expression, tout en prétendant que tel état était dicté par la volonté de 

Dieu.  

 
3- La situation socioculturelle   

- La famille était de type tribal, soudée jusqu’à la vengeance sanguinaire, et le rachat 

de membres de la famille, tombés dans l'esclavage à cause de leurs dettes. 

- La femme était méprisée et ignorante. Son seul rôle était limité à la maternité. Elle 

n’était guère respectée qu’en donnant une descendance. 

- Le milieu normal du mariage était la famille. L’homme seul avait le droit de 

divorcer. La monogamie caractérisait l'état social des pauvres, tandis que la 

polygamie avait lieu parmi les riches. 

- L’éducation était basée sur la lecture de la Loi et des Prophètes. La langue 

dominante des études était l’hébreu, et la langue courante était l’araméen. Quant à la 

langue grecque, elle était celle du commerce. 
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- Les gens instruits parmi le peuple étaient les scribes. Ils différaient des prêtres qui 

vivaient à Jérusalem autour du Temple. Le scribe devenait professeur à peu près à 

l’âge de 40 ans. Parallèlement au métier de l’enseignement, il exerçait une autre 

profession pour gagner son pain. Prétendant connaître les mystères de Dieu, les 

scribes contrôlaient la mentalité du peuple.  

- L’enfant a recours aux scribes depuis l’âge de sept ans, pour apprendre la lecture, 

étudier les livres (cycle primaire), puis apprendre les textes et les interpréter (cycle 

secondaire). Il fréquentait la Synagogue, surtout le samedi (sabbat), jour où le repos 

absolu était dû, pour poursuivre son instruction.  

 

4-Le système social dominant  

- Le plus important était de garder la pureté rituelle, et cela posait de grandes 

différences entre les gens : des différences de classe (le mariage), et des différences 

héréditaires, telles que :    

Premièrement : les purs, descendants de familles juives qui ne contrevenaient pas à 

la Loi, et ceux-ci constituaient 30 à 40  de la population.  

Deuxièmement : les petits pécheurs, dans les familles dont des ancêtres, soit non 

juifs, soit des juifs, avaient commis des transgressions religieuses. 

Troisièmement : les grands pécheurs, issus de familles dont l'origine était souillée 

par de grandes transgressions, telles que l'existence d’un ancêtre abandonné ou esclave 

d'un païen, d'un samaritain ou d'un romain.  

Cette mentalité avait un effet négatif énorme car  

- Elle aidait les docteurs de la loi, qui tenaient la responsabilité des registres des 

familles, à se vanter et s'enorgueillir  

- Elle acquit l'autorité de décider les mariages ou de les empêcher 

- Elle décidait les fonctions publiques, comme l'enseignement et le sacerdoce 

- Elle accordait aux riches des privilèges, et plus d’opportunités  

- Elle poussait au fanatisme et à la bigoterie à l'égard de la Loi juive 

- Elle laissait s'imaginer à quelques-uns d'entre eux qu'ils étaient purs et que leur 

salut dépendait seulement de leur appartenance à leurs familles. 

- Elle contrôlait les relations des voisins, les fréquentations des gens, et les 

enfermait dans un esprit de caste étroit. Il existait des métiers méprisés, comme 

ceux liés aux animaux (la tannerie), ou aux femmes (le filage et le tissage), au 

commerce, ou ceux qui poussaient l'homme aux mensonges et aux fraudes (le 

pâturage, le transport, la perception des impôts). Tout observant de la Loi devait 

donc éviter la fréquentation de ces classes.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Alors que l'histoire passe, et au milieu de cette atmosphère étrange et de cette 

société perturbée, tendue et en état d'alerte, survint la plénitude des temps, dont St. 

Paul a parlé. À cette étape prend forme toute l'histoire religieuse et civile, l'histoire 

du peuple de l'Ancien Testament, qui persista, malgré les variations, et en dépit de 

son histoire civile mouvementée avec ses événements, jusqu'à ce qu'il soit arrivé à 

"l'Évangile de Jésus Christ" (Mc 1,1), pour proclamer son identité à l'égard de la 

"paix romaine", et au milieu de la Palestine occupée. Dans ce cadre, Jésus vit, pour 

entamer une nouvelle alliance qui succède à l'ancienne. En fin de compte, les juifs le 

refusèrent et se tinrent à la porte de Jérusalem, en dehors des murailles, hochant la 

tête en direction du Crucifié, comptant sur leur ville et leur Temple, sans se rendre 

compte que 40 ans plus tard, aucune pierre ne restera l'une sur l'autre : le Temple, 

citadelle de l'espérance, disparaîtra, et l'histoire finira ; ainsi les frontières du 

Royaume de Dieu, à savoir l'Église, deviennent les vastes frontières du monde entier.  



 21 

Réfléchis et réponds  
1. Peux-tu exposer les conséquences de la mentalité de la séparation rituelle qui 

dominait à l'époque de Jésus? 

2. Parle de la situation économique au premier siècle après J.-C. 

3. Quelle était la relation entre Palestine et Empire Romain? 

 

Chantons: (Chant)- (Psaume 72) 

Prions: (Prière) 

 

Pour la vie 
St. Jean dit au début de son Évangile: "Il s'est fait chair et il a habité parmi nous". Cette 

habitation géographique nous rappelle tout l'Ancien Testament, quand Dieu a habité (Il 

installa sa tente au désert avec le peuple). En outre, l'agneau de la Pâque symbolise 

l'offrande du Christ – l'Agneau de Dieu qui enlève les péchés. Le Pessah (Passage) 

symbolise notre propre passage, et le trajet du désert illustre notre propre trajet avec le 

Christ, en compagnie des apôtres et de l'Église. Il symbolise aussi le passage de la Loi juive 

à la Nouvelle Loi, c'est-à-dire le Christ même ; le passage de l'ancienne alliance à la 

nouvelle, l'alliance du sang du Christ ; le passage de la manne à l'Eucharistie, de l'eau au 

baptême, de la Terre Promise au Royaume des Cieux, du Temple au Saint-Esprit, des 

flammes des fêtes à la Lumière du monde : Jésus. C'est ainsi que toutes les expressions, les 

lieux et les temps nous aident à nous orienter vers Celui qui habite parmi nous, car "Au 

milieu de vous se tient quelqu'un que vous ne connaissez pas" (Jn 1.26). 
 

Suggestions pour la lecture 
Les courants les plus importants à l'époque du Christ 

1. Théoriquement  

- Pour les Romains, la chose la plus importante était l'État ; quant à la religion et au 

nationalisme, ils sont au service de l'État. 

- Pour les contemporains de Jésus, Dieu est le Maître suprême ; il règne sur le peuple 

par l'intermédiaire des chefs religieux qui régentent l'État.  

2. Pratiquement  

 Pour protéger le peuple, et sauvegarder leur religion et leur identité nationale juive, 

les juifs collaboraient pour la plupart avec le colonisateur romain, soit par contrainte et 

soumission, soit volontairement. D'autre part, les Romains, eux, pour assurer la rentrée 

des impôts et pour maintenir l'ordre, cédèrent quelque autorité aux juifs : l’Assemblée 

du Sanhédrin, qui avait des compétences religieuses et civiles et qui avait le droit de 

percevoir les impôts ; elle possédait également sa propre police (Police du Temple), et 

des tribunaux qui appliquaient la Loi juive. Ces tribunaux avaient le droit de prononcer 

les sentences capitales, à condition que les Romains les approuvent. En outre, les juifs 

jouissaient de quelques privilèges sous l'Empire romain : ils étaient exempts du service 

obligatoire, de la prosternation et des sacrifices offerts à César, que les Romains 

divinisaient. 

3- La collaboration avec les Romains  

 C'est un sujet à propos duquel les concitoyens de Jésus se sont divisés. Nous avons 

quatre groupes qui mêlèrent la religion à la politique.   

a) Les saducéens 

C'est une classe de prêtres, noble et riche. Ils sont très conservateurs et attachés à la Loi 

de Moïse. Ils ne donnent pas une grande importance aux Prophètes, méprisent les autres 

livres, et rejettent toute interprétation et tout renouveau, ainsi que la foi en la résurrection 

des morts. Pour eux, la chose la plus importante est le Temple. À l'égard des Romains, ils 

adoptent une attitude de coopération et recherchent à tout prix le maintien de l'ordre établi.  
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b) Les pharisiens 

C'est la classe moyenne. Les scribes en constituent une partie. Leurs idées étaient plus 

progressistes que celles des saducéens, mais ils donnaient une importance excessive à des 

pratiques morales minutieuses. À côté de la Loi de Moïse, ils admettaient les livres des 

Prophètes et le reste des écrits. Ils s'intéressaient aux interprétations. Pour eux, l'application 

de la Loi est aussi importante que la pratique des rites au Temple. Selon eux, c'est la vie 

vertueuse qui mérite la vie après la mort.  

Ils sont nationalistes et désirent obtenir l'indépendance des Romains. Ils n'acceptent de 

coopérer avec ceux-ci qu'à contrecœur. Pourtant ils s'opposent aux révolutions populaires 

qui ne font qu'aggraver la situation. Tout de même, ils rejoindront plus tard la Révolte de 

l'an 65 ap. J.-C. 

c) Les zélotes  

C'est une communauté relativement restreinte, mais qui était efficace. Elle rassemblait 

tous ceux qui étaient dégoûtés des abus des Romains et des juifs riches (les sadducéens), et 

ceux qui méprisaient les pharisiens et les scribes. Ils avaient du zèle pour la Loi et 

recherchaient plus d'authenticité et de profondeur dans le culte et la prédication. Ils 

considéraient Dieu comme le Maître Unique auquel on devait obéissance. Ainsi, leur unique 

souci était-il centré sur l'expulsion des Romains et l'interdiction de toute coopération avec 

eux. Ils se nommaient 'Révolutionnaires' et consentaient à la violence et au terrorisme.  

d) Les esséniens (secte de Qumran) 

C'est également un petit groupe qui 

rassemble tous ceux qui désirent devenir 

plus pieux et plus religieux que les 

pharisiens. Pour cela, ils se retiraient de la 

société, et vivaient en des communautés 

semi-monacales en marge de la société, 

près du désert, au bord de la Mer morte. 

Ils essayaient de mener une vie idéale 

pour précipiter l'avènement du Seigneur. 

Ils faisaient cela moyennant une vie 

austère et une application assidue de la 

Loi. Pour éviter toute impureté, ils 

fuyaient un contact quelconque non 

seulement avec les Romains, mais aussi 

avec le reste des juifs (ils rejetaient le 

Temple et ses sacrifices). Ils agissaient de 

cette manière, au moment où la majorité 

du peuple était comme une plume au 

vent, servile et soumise aux Romains, 

ballottée dans les flots intellectuels, 

religieux et politiques, et incapable 

d'entreprendre la moindre action vis-à-vis 

des courants juifs. Les esséniens, eux, 

attendaient un salut, provenant 

uniquement de Dieu. Ils sont justement 

"les pauvres" (Mt 5.3).  
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Septième rencontre 

LA TRADITION APOSTOLIQUE 
 

Apprenons  
Après l'Ascension du Christ et la descente de l'Esprit Saint, les apôtres, et ceux qui les 

accompagnaient, se mirent à communiquer la Bonne Nouvelle, à partir de l'Église mère de 

Jérusalem, d'après le besoin de l'Église en général, vers les différentes Églises, 

environnements et milieux. Ils ne s'occupaient pas de narrer littéralement les événements, 

mais cherchaient plutôt, de manière vivante, à susciter la foi au Christ vivant et la vie avec 

Lui, selon son enseignement et son exemple, dans le but du salut : ils commencèrent ainsi la 

Tradition, orale jusqu'aux Écritures saintes ; on a continué à recevoir et à remettre le dépôt 

jusqu'à nos jours.   

 

De notre vie  
La mémoire occupe une partie importante de notre vie. Elle est nécessaire pour que l'on 

puisse vivre en harmonie avec les événements, avec autrui, avec nos origines, avec notre 

présent et notre futur. Imagine une personne qui a perdu la mémoire : c'est vraiment un 

malheur. L'un des proverbes dit: "Personne n'a émergé des murs" : cela veut dire que 

chacun d'entre nous a des origines profondes dans le passé, des origines qu'il doit connaître, 

étudier et dont il doit s’occuper, pour se connaître lui-même.  

La communication joue un rôle important dans l'alimentation de la mémoire et des 

souvenirs. Les sens jouent ici un grand rôle, particulièrement l'ouïe. Il y a une chaîne dont 

nous sentons l'existence, et dont nous constituons l'un des anneaux. Notre vie 

communautaire est importante, ainsi que notre contact avec les autres ; en fait, à la fois nous 

recevons et nous donnons, les autres nous évangélisent et nous les évangélisons, nous nous 

souvenons d'eux et ils se souviennent de nous, nous commémorons nos prédécesseurs pour 

que leur souvenir reste vivant, et que la chaîne ne soit pas rompue.   

 

Bienheureux celui qui écoute 
(He 4.12) : "Vivante en effet est la parole de Dieu…les pensées du cœur". 

(Lc1.1-4) : "Puisque beaucoup ont entrepris de composer…des enseignements que tu as 

reçus". 
 

Notre foi       

1- De la Tradition orale à la transcription 
La Tradition apostolique existait dès le début et fut empruntée au Judaïsme. Nous 

remarquons ceci spécialement chez St. Paul, exercé déjà en vertu du type  de sa culture, aux 

méthodes de l'enseignement adoptées à cette époque (1 Th 4, 2 et 2 Th 2, 14). Il a dit même 

à plusieurs reprises : "Pour moi, en effet, j'ai reçu du Seigneur ce qu'à mon tour je vous ai 

transmis" (1 Co 11 ,23). Ainsi l'Église a-t-elle gardé ce qu'elle avait reçu du Christ, et qui a 

été mis en pratique par les apôtres. La Tradition est nommée apostolique car ce sont les 

apôtres qui l'ont "reçue" du Christ. Elle prend différentes formes d'après son genre, et 

d'après les rôles qu'elle remplit dans l'Église : commençant par les récits sur Jésus, 

jusqu'aux professions de foi ; et depuis les constitutions liturgiques jusqu'aux prières 

communes, et aux hymnes chrétiens ; depuis des règles de comportement prises d'après 

Jésus, jusqu'à de brefs sermons sur le baptême… et d'autres. Cette Tradition a connu ce qu'a 

connu l'Ancien Testament, c'est-à-dire qu'elle s'est transformée, en passant de son caractère 

oral à une transcription des Écritures saintes: et ainsi le Nouveau Testament s'est-il 

constitué.  

2- Caractéristique de la Tradition Apostolique 
La Tradition dans l'Ancien Testament est fondée sur le pouvoir des envoyés de Dieu. 
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Dans le Nouveau Testament, elle se distingue de la "Règle des savants" (Mt 5, 2) et de toute 

autre tradition humaine (Col 2, 8). En fait, elle s'appuie sur le pouvoir du Christ, puisque 

c'est bien Lui qui a agi et enseigné (Ac 1, 1), donnant à ses disciples une interprétation 

légitime des Écritures saintes précédentes, leur prescrivant ce qu'ils devaient enseigner aux 

hommes en son nom (Mt 28, 20), et leur présentant ainsi un exemple vivant. La Tradition 

apostolique porte toujours la marque du Christ, et garde soigneusement son esprit, ses 

prescriptions et ses œuvres. L'esprit du Christ ressuscité d'entre les morts demeure avec ses 

disciples pour leur apprendre toute chose (Jn 14, 26), les conduire vers la vérité plénière, 

puisqu'il n'y a pas de différence entre le pouvoir des apôtres et celui de leur Maître : "Qui 

vous écoute m'écoute, qui vous rejette me rejette, et qui me rejette rejette Celui qui m'a 

envoyé" (Lc 10, 16). 

Ainsi donc la Tradition apostolique jouit-elle d'une autorité singulière qui s'étend 

jusqu'aux Écritures saintes. Nous n'avons pas le droit de mettre une opposition quelconque 

entre la Tradition apostolique et la Tradition de l'Église, en considérant cette dernière 

comme purement humaine, comme la Tradition des Juifs, que le Christ a abolie. En effet, il 

y a une vraie continuation qui s'étend à partir de la Tradition apostolique jusqu'à la 

Tradition de l'Église. Le rôle de la Tradition ecclésiale est un rôle de sauvegarde et de 

préservation, qui n'accepte pas de nouveaux éléments : la Révélation est achevée avec la 

mort du dernier apôtre, et ne grandit au sein de l'Église que pour élucider les trésors enfouis 

dans le dépôt apostolique.  

La Tradition de l'Église n'est pas transmise dans le cadre d'une communauté anonyme, 

mais dans une communauté disciplinée contrôlée par une hiérarchie. Il ne s'agit pas 

simplement d'une institution humaine, mais du corps du Christ même, conduit par son 

Esprit Saint, afin que les fonctions de la mission – telles celles des apôtres – se continuent à 

travers les époques successives. Le critère de l'authenticité du dépôt apostolique ne se 

trouve pas seulement dans les Écritures saintes, mais s'y ajoute la garantie fournie par ceux 

qui ont assumé la mission de veiller sur le dépôt, et qui ont accepté la grâce de remplir ce 

rôle. L'Esprit qui a inspiré les Écritures saintes est bien le même qui prolonge la même aide 

qu'il fournit aux successeurs des apôtres (1 Tm 4, 14 ; 2 Tm 1, 6) 

 

Réfléchis et réponds  
1. Comment la Tradition apostolique joue-t-elle dans l'Église le rôle de la mémoire 

chez l'homme? 

2. Pourquoi notre Tradition a-t-elle été nommée "apostolique" et non pas "Christique"?  

3. Quel est le rôle de l'Église vis-à-vis de la Tradition apostolique? Quelle est 

l'importance de ce rôle? 

 

Chantons (Chant) 

Prions. "Le Credo" : "Je crois en un seul Dieu…" 
 

Suggestions pour la lecture        
Lien existant entre la Bible et l'Église 

La communauté des croyants, c'est-à-dire l'Église, existait avant l'apparition du livre 

qu'elle a nommé "Nouveau Testament" ; de la même manière que le peuple de Dieu 

autrefois existait avant l'apparition de l'Ancien Testament. Ainsi il n'y a pas de Bible qui 

soit isolée du peuple de l'Ancien ou du Nouveau Testament ; c'est la communauté qui a 

entrepris d'y aligner ses souvenirs de sa relation avec Dieu.  

L'Ancien Testament a été compilé tout au long d'une dizaine de siècles. Ses livres ont 

été appelés "les Écritures saintes" et comprennent trois groupes: la Torah, les Prophètes et 

les livres Sapientiaux. Les chrétiens les ont reçus et les ont nommés "l'Ancien Testament". 

C'est une expérience religieuse extrêmement importante, dont la première communauté s'est 

nourrie. De la même manière, le Nouveau Testament n'a pas été créé d'emblée. Il recueille  
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diverses professions de foi, dont la transcription commença dans la seconde moitié du I
er
 

siècle, et dont les textes furent compilés dans la première moitié du II
ème

 siècle ; elles furent 

rattachées à l'Ancien Testament, puis considérées plus tard comme canoniques et officielles.  

Ainsi la Bible représente-elle le livre de la Communauté croyante, c'est-à-dire le peuple 

guidé par le Saint-Esprit. C'est pourquoi l'Église assure fermement qu'elle a le droit de 

l'interpréter d'une manière correcte, parce qu'elle est sûre de l'aide du Saint-Esprit ; elle 

affirme avoir compris et assimilé son contenu, et elle veut l'exprimer, le sauvegarder et en 

interpréter l'appel qui y est latent. Tout au long du passé, tous les croyants ont assuré que le 

Saint-Esprit n'a jamais renoncé à sa tâche révélatrice et inspiratrice.  

L'Église ne dispose pas néanmoins de la Bible à son gré. Il est vrai que l'existence de 

l'Église a précédé celle de l'Écriture, mais l'Église porte la Bible comme un texte transmis et 

un livre vénérable, l'offrant au monde entier comme son dépôt le plus précieux.  
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Huitième rencontre 

LA SCIENCE ET LA BIBLE 
 

Apprenons  
La Bible n’est pas un livre de science, puisque ses livres ne s’intéressent aux 

phénomènes naturels que dans la mesure où ceux-ci éclairent la connaissance de l’homme, 

et étendent ses capacités afin qu’il accède à la vérité. Pourtant la science constitue le cadre 

de la vérité religieuse, mais il ne faut pas mêler le cadre à l’image qu’il enferme. Ce dont se 

nourrit la foi chrétienne ne peut pas toujours être expliqué par la science, comme les 

miracles. Et Jésus même a de fait refusé de faire des miracles dans le but de démontrer aux 

juifs qu’Il était le Fils de Dieu. Il a effectivement refusé cela dès le début de sa mission, et 

lors des tentations par lesquelles Il a passé. La Bible représente un livre, ou des livres de foi, 

comportant de l’histoire, des sciences, des informations ; or son but est avant tout de diriger 

les hommes vers Dieu, et vers les valeurs et le bonheur.  

 

De notre vie 
Dans la Bible, les récits étranges sont nombreux, et soulèvent sans doute des questions. 

Nous en citons quelques-uns : 

« Voici que des mages venus d’Orient...au-dessus de l’endroit où était l’enfant » (Mt 2, 1-9) 

« Et voilà que le voile du Sanctuaire se déchira en deux…se firent voir à  bien des gens » 

(Mt 27, 51-53) 

« À ces mots, sous leurs regards, il s’éleva… » (Ac 1, 9-11).  

 

Ces récits sont-ils des histoires pieuses ? Ou sont-ils des mystères en lesquels il faut 

croire ? Ou bien des symboles que nous devons décoder et comprendre ? 
 

Bienheureux celui qui écoute  
(Jn 17, 3 ; 17, 25) 
 

Notre foi 
Le langage de la Bible apparaît étrange aux yeux de notre génération, et ceci peut 

produire un malentendu et quelque rejet. En fait, dans la Bible, le récit de la création du 

premier homme ne remonte qu’à moins de dix mille ans ; pour ne pas parler du récit du 

serpent, et de l’arbre… (Gn 3). 

En outre, est-ce que le discours au sujet de la fin du monde paraît réaliste ? Et qu’est-ce 

que c’est que ce conflit entre la femme enceinte et le dragon rouge à sept têtes et dix cornes, 

et chaque tête surmontée d’un diadème… (Ap 12). Ce sont des choses auxquelles on ne 

peut pas croire… 

La Bible est apparue dans un temps autre que le nôtre, et dans un monde autre que le 

nôtre. Les images et les figures qu’on employait à cette époque n’étaient que des moyens 

aidant les gens à méditer sur les données de la foi. C’est pourquoi nous en venons à ne pas 

comprendre ce qu’ils ont voulu dire. Dieu s’adresse en effet aux hommes à partir de la 

culture et de la littérature de leur temps. Et le langage de la Bible dans son ensemble est un 

langage humain qui comporte un bon nombre d’images, de symboles, et même de récits qui 

demandent une explication particulière. Tandis que le langage du temps moderne est 

intellectuel et rationnel, un langage que l’on ne connaissait pas au temps du Christ. On 

connaissait plutôt la poésie et les styles symboliques, et on a pu traduire et exprimer ce que 

l’on vivait, par les méthodes qui étaient disponibles. 

Et peut-être ce qui attire l’attention dans ce nombre d’images, ce sont les deux récits de 

la création qui viennent au début de la Bible. Au premier récit (qui représente le second du 

point de vue de la rédaction), l’écrivain a donné un caractère liturgique (solennel), au point 
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qu’il est apparu en une forme poétique, qui peut même prendre place dans le culte. Le récit 

relate la création des êtres, dans le cadre d’une semaine, se terminant par le repos 

sabbatique ;  comment les créatures viennent à l’existence par un ordre de Dieu, et dans une 

succession qui dépend de l’importance de chacune d’elles ; et ainsi la création se termine-t-

elle par celle de l’homme, créé à l’image de Dieu, et roi de l’univers.  

Le récit n’est qu’un éloge extraordinaire de l’unicité de Dieu, de son autonomie, et du 

fait qu’Il est distinct de l’univers et que son existence précède celle l’univers, de sa façon de 

créer les choses avec liberté et facilité. Le récit met aussi en évidence l’annonce du 

septième jour, déclaré comme un jour de repos, comme si l’existence tout entière prenait 

son essor, sous la conduite de l’homme, vers la glorification du Créateur, en un dialogue de 

repos et de prière. Puis le second récit complète ce qu’a comporté le premier, et aborde la 

création de l’homme et de la femme, le récit de l’apparition du premier couple  représentant 

Dieu en des traits humains ; et c'est le plus bel éloge de l’égalité de l’homme et de la 

femme, et de la constitution de la première famille.  

Il en est de même dans le cas du Nouveau Testament : les écrivains ont eu recours à un 

style d’expression répandu, pour mettre en évidence le plus profond de l’expérience des 

disciples à propos de Jésus, afin que tous ceux qui lisent les textes du Nouveau Testament 

vivent cette expérience, non à un seul niveau, mais à tout niveau.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réfléchis et réponds  
1. La Bible n’est pas un livre de science. Qu’est-ce que 

cela veut dire ? 

2. Quelle est la différence entre le langage poétique et 

symbolique de la Bible et notre langage scientifique ? 

3. Quelle était l’intention de St. Paul lorsqu’il dit : « la 

lettre tue » ? 

 

Chantons (Chant) 

Prions (Prière) à propos du psaume 18 (19) 

 

 

La grande différence qui existe entre les écrivains du Nouveau Testament et 

nous réside dans la différence entre nos conceptions et la leur au sujet du monde. 

Pour eux, le monde était divisé en trois secteurs (étages) : le niveau supérieur était le 

ciel, le niveau moyen la terre, et le troisième le monde inférieur. Le ciel représentait 

l’habitation de Dieu et des anges, tandis que l’inférieur était l’enfer, habitation des 

morts et lieu de souffrance ; et le niveau moyen était la demeure des vivants. Quand 

la foi en Jésus-Christ est née, ils l’exprimèrent à leur propre manière, peignant Jésus 

comme une personne descendant d’en haut, pour leur tracer un chemin vers la patrie 

céleste, à laquelle nous monterons à la fin du monde. Face à cette conception, nous 

ne pouvons que ressentir l’embarras et la surprise. Devons-nous adopter 

littéralement cette conception ? Devons-nous y croire naïvement ? Non. Nous ne 

devons pas lire les textes littéralement car nous sommes les « ministres de la 

nouvelle alliance, non de la lettre, mais de l’esprit ; car la lettre tue, l’Esprit vivifie» 

(2 Co 3, 6) 

Il faut que nous savourions le contenu des textes,  que nous en écartions les 

symboles pour arriver au coeur. Et telle est la tâche de celui qui fait des études 

bibliques, et qui essaie d’interpréter les textes, ayant recours aux études et aux livres 

publiés chaque jour dans le monde entier.  
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Pour la vie 
L’homme pose des questions, et c'est un grand signe. La science répond à quelques 

énigmes, et les découvertes et le progrès technique facilitent la vie. Mais l’homme reste 

incapable de répondre à des questions radicales : Quel est le sens de notre vie ? D’où a 

émergé le monde ? Sur quoi dois-je fonder ma vie ? Qu’existe-il après la mort ? Que cache 

l'avenir ? Face à ces questions, tous les efforts de la science ont échoué. L’homme est 

revenu aux religions, y cherchant une réponse adéquate qui désaltère sa soif. Toutes les 

religions font des tentatives et des recherches, et comportent chacune une part de la vérité et 

de la lumière. Nous, les chrétiens, nous croyons que Jésus-Christ est la parole de Dieu, et sa 

réponse à nos questions est claire. Nous croyons que sa vie, ses œuvres, sa mort et sa 

résurrection ont révélé à la fois la gloire de Dieu et son amour pour nous.  
 

Suggestions pour la lecture 
Les sciences naturelles nous apprennent beaucoup de choses sur l’origine de l’univers 

et sur son âge, et résolvent quelques énigmes. Ce n’est ni l’affaire, ni le devoir de la Bible 

d’aborder de tels sujets. Ce qui importe avant tout à la Bible, c’est le sujet de la foi. Le 

recours à la Bible ne doit viser que la recherche de Dieu, créateur du monde et notre 

créateur. Nous lui rendons témoignage, et nous arrivons ainsi à vivre nous les hommes 

d’une façon meilleure, marchant sous la direction de sa lumière, et avec son amour 

abondant.  

Comme tout croyant en Dieu, le chrétien admet que le monde n’est pas venu à 

l’existence par hasard. Derrière toute chose existante il y a un Être sage et aimant, à qui 

nous pouvons nous adresser par notre foi. Le croyant ne contredit pas ce que dit la science, 

mais il pose la question sous un autre angle. L’univers ressemble par exemple à un tableau 

artistique dont une personne peut connaître la matière, l’âge, le poids, les couleurs et la 

forme ; cela ne veut pas dire toutefois qu’elle l’a totalement compris, parce que ce qui lui 

manque c’est d’y percevoir le but visé par le peintre. C'est le cas des sciences naturelles : 

elles peuvent étudier les choses existantes, sans y découvrir la création ou le créateur, car 

l'étendue de leur action reste étroite et limitée ; c'est pourquoi elles sont incapables 

d'accéder à la signification des énigmes latentes dans ces choses.  

Les textes de la Bible ne sont pas des rapports scientifiques rédigés par des chercheurs 

ayant consacré leur vie à l’étude de ce qui est survenu quand le monde commença et fut 

constitué. Les hommes de l’époque du Christ ont une vie et une vision différentes des 

nôtres, et leurs connaissances diffèrent des nôtres. En effet, ils n’avaient pas encore 

découvert les lois de l'évolution. Pourtant les écrivains des livres de la Bible n’étaient pas 

naïfs, et les questions qu'ils posaient étaient très profondes. Ils dirent alors : "Comment 

l’homme peut-il vivre dans un monde menaçant ? Ne vaut-il pas mieux que sa vie ait un 

sens ? Ils cherchèrent alors des justifications de leur existence, et s'aventurèrent, croyant à la 

promesse de Dieu et à son alliance conclue avec eux ; ils la considérèrent comme une réalité 

concrète, la traduisirent en une vie quotidienne, et lièrent Dieu le créateur au salut qu’Il 

réalise chaque jour. Le psalmiste dit : « Notre secours est dans le nom de Yahvé qui a fait le 

ciel et la terre » (Psaume 124, 8). Jusqu’aujourd’hui, nous prions de cette façon dans  nos 

Églises. Lorsque les chrétiens proclament « Je crois en un seul Dieu, créateur du ciel et de 

la terre », cela veut dire que nous croyons que tout ce qui existe dans le monde possède un 

sens et un but, et qu’à la base de cela est un amour, que toute chose existante représente un 

message d’amour transmis par un Être qui nous attend. Cette idée peut sembler étrange à 

certains, surtout quand on affirme que Dieu a produit toute chose à partir du néant, et qu’Il 

continue à maintenir toutes choses dans l’existence pour que le néant ne revienne pas. Cela 

signifie que la création n’est pas uniquement une œuvre de commencement, mais que Dieu 

conduit l’univers, le crée et le mène jusqu’à son accomplissement. Et nous croyons qu'à la 

fin Dieu triomphera, et nous pouvons absolument nous fier à Lui.  
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Neuvième rencontre 

PAS D'OPPOSITION ENTRE FOI ET SCIENCE 

 
Apprenons  

La science s’efforce de répondre à la question : « Comment les choses se sont-elles 

produites ? » Mais elle ne peut pas dire : « Pourquoi se sont-elles produites ? » Le discours 

au sujet de l'évolution n’est pas suffisant, parce que  l'évolution elle-même a besoin 

d’explication. Y a-t-il une évolution ? Pourquoi ? Et que sommes-nous ? Et pourquoi ? De 

telles questions se rencontrent dans le domaine de la science et rentrent dans le cadre de la 

« métaphysique ». Et la science nous conduit au seuil de la métaphysique, mais elle s’arrête 

là, car ce champ n’est plus le sien, et n’est plus à sa portée.  La science ne prétend pas 

posséder la vérité totale, ni être l’unique à la connaître. Il y a d’autres vérités : celle de la 

beauté, de l’intuition, et d’autres vérités humaines plus profondes, telles que la foi et 

l’amour. 
 

De notre vie  
Toute chose a son mérite et son importance, pour la raison comme pour la foi. Une 

réalité étrange et douloureuse : nombreux sont ceux qui quittent l'école après d'épuisantes 

années de longues études, mais sans parvenir au niveau de la réflexion sérieuse. Il faut 

remédier à cette énorme incapacité en s'habituant à réfléchir sur la vie, sur ses secrets, ses 

problèmes et ses événements : comment ? En tâchant d'analyser les choses, de poser les 

problèmes avec clarté et discernement, d'accepter les objections, de passer de la phase de la 

pensée à celle de la réalisation, de s'élever à un regard plus vaste mais sans négliger les 

détails. La chose la plus lamentable chez quelques-uns est leur mépris de la réflexion, et le 

fait qu'ils considèrent celui qui réfléchit comme un rêveur, alors que c'est lui qui réalise la 

véritable image de l’homme.  

 

Bienheureux celui qui écoute  
«C'est pour cela que je leur parle en paraboles…et ils ne l'ont pas entendu», (Mt 13, 13–17).   

 

Notre foi  
Thomas d’Aquin a dit : « Dieu n’est pas un axiome. S’Il l’était, il n’y aurait pas eu des 

athées ». Dieu ne désire pas nous écraser avec son existence, mais il veut que nous le 

cherchions. Cependant, la plupart des hommes sont épuisés par le travail et recherchent le 

repos. Rares sont ceux qui se laissent interpeller par les questions radicales ; et c’est pour 

cela qu'ils se contentent de peu de science et de peu de foi, et c'est ainsi que les choses 

semblent contradictoires. Le problème de la foi réside effectivement dans la diversité et la 

variété des expressions et des expériences, aussi bien que des moyens. Les uns disent que la 

raison n'est pas capable de parvenir à Dieu (quelques philosophes), tandis que d'autres, 

comme St. Paul, disent que, au minimum, la découverte de Dieu est possible : « Ce qui est 

invisible en Lui depuis la création du monde, ses oeuvres le font voir à l’intelligence : sa 

puissance éternelle et sa divinité… » (Rm 1, 20). 

Il est vrai que si Dieu s’était totalement manifesté à l’homme, il n'aurait pas été Dieu, 

mais simplement un système intellectuel, ou une idole. Qui a toutefois créé la raison ? Qui 

lui a donné la capacité de réfléchir et de poser la question ? Comment peut-on interpréter les 

religions tout au long de l'histoire ? Quelle est la voie menant à la dissipation des illusions, 

de l’irrationnel et de l'aveugle fanatisme ? Pour trouver la réponse à ces questions, il faut 

nous éloigner du tableau, c’est-à-dire qu'il faut élargir notre compréhension de la situation 

actuelle, et comparer les données de la science et celles de la foi. Et ceci exige un équilibre, 

parce qu’il s’agit d’un exercice difficile : Quelle est mon expérience ? Quelle est 
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l’atmosphère dans laquelle je vis ? Quelle est ma réaction vis-à-vis du monde ? Ne suis-je 

pas parmi ceux qui ont recours aux réponses faciles et indolentes, de peur de poser des 

questions profondes et vraies ? Pourtant, si je refuse de poser la question, n’aurai-je pas 

refusé le vrai Dieu ? 

La mise en opposition de la foi et de la science est un chemin faux, glissant et 

dangereux, car il révèle une vision à courte portée de l’effort fait par la raison, de sa 

recherche et de son expérience. La science sait ou essaie de savoir. Mais jusqu’à quel 

point ? Le savoir scientifique est incapable de répondre à nos plus simples questions : 

Qu’est-ce que la joie, le bonheur ? Quel est le sens de la vie ? Pour affronter de telles 

questions, il vaudrait mieux écouter ceux qui ont plus d’expérience dans les différents 

domaines. 

Notre foi confesse avant tout la mission de Jésus-Christ, qu'il est le Fils de Dieu et celui 

qui le révèle. Le Christ a livré son expérience sur Dieu à des témoins, qui ont à leur tour 

rendu témoignage et nous l'ont transmis. Ce témoignage n'est pas une connaissance 

scientifique, bien qu’elle ne soit pas contraire à la raison ; au contraire, nous pouvons 

étudier et discuter la connaissance de la foi, l’expliquer et l’interpréter. Quiconque vit une 

foi sincère, vérifie si ce qui lui est présenté est juste ou pas. La foi n’est pas subordonnée à 

la science ; elle ne lui est pas non plus contradictoire, ni concurrente, ni antagoniste. La 

science et la foi sont comme deux rails. Toutes deux sont nécessaires et l'une complète 

l’autre pour pouvoir saisir la réalité. L’une a besoin de l’autre : sans la foi, la science 

devient inhumaine. Sans la science, la foi est dangereuse car elle est susceptible de s’égarer 

dans des doctrines ésotériques, et dans la magie et le charlatanisme ; elle peut également se 

transformer en des pratiques et des rites formels. La foi rationnelle a besoin d’un effort, 

d'une réflexion et d'une recherche. La foi essaie de comprendre, car la vie est une prise de 

conscience, et tel est le rôle de la théologie, ou de la « science de la foi ». Toutefois les 

théologiens ne sont pas les seuls dans ce champ de  recherche ; le devoir de tout chrétien est 

de faire entendre sa voix, comme St. Pierre invite à le faire: «Soyez toujours prêts à la 

défense contre quiconque vous demande raison de l’espérance qui est en vous » (1P 3, 15). 

C’est que derrière toute science, il existe une certaine humilité et une confiance en 

Dieu, Lui qui aime celui qui demande, cherche et insiste (cf. Lc 11, 9-13). 

 

Réfléchis et réponds 
1. Alors que nous posons des questions sur les choses et sur l’existence, quelle est la 

différence entre ce que propose la foi à ce sujet, et ce que cherche la science ? 

2. Comment le penseur peut-il accéder au plus haut degré de son humanité ?  

3. Explique la parole de Thomas d’Aquin qui dit que « Dieu n’est pas un axiome ». 

Les chrétiens considèrent que l’équilibre entre science et foi est extrêmement 

important. Leur foi en Dieu ne les pousse pas à fuir le monde, mais au contraire, 

toute chose leur rappelle la gloire de Dieu, motivant leur existence et les 

encourageant à surmonter les difficultés à l'avenir. D’autre part, ils assurent que 

toute chose dans le monde créé est passagère, et qu’il ne faut pas que nous nous y 

attachions, ou que nous l'adorions : « Que servira-t-il à l’homme de gagner le monde 

entier, s’il perd sa propre vie ? » (Mt 16, 26). Par un équilibre entre foi et science, 

les chrétiens croient pouvoir rencontrer Dieu, qui a laissé son empreinte en chaque 

créature, et qui y demeure caché pour rester différent du monde. La persistance des 

énigmes ne signifie pas une contradiction. La persistance de choses qui nous 

dépassent ou qui échappent à notre perception ne doit pas nous pousser au désespoir 

ou au découragement. Au contraire, quand la foi est exposée à de fortes énigmes, le 

croyant se souvient alors du pouvoir de la charité et de l’espérance : il s’agit des 

trois vertus théologales « mais la plus grande d’entre elles, c’est la charité » (1 Co 

13.13).  
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Chantons: (Chant). 

Prions: (Prière). 

 

Pour la vie 
Deux amis parlent d’un dîner qu’ils ont eu ensemble la soirée précédente. Le premier 

dit : « C’était un dîner délicieux! ». L’autre dit alors : « Qu’il est beau que les amis se 

rencontrent ! » Dans ce cas, chacun des deux amis adopte, sur le même sujet, une position 

différente. Devons-nous choisir ou critiquer? Il se peut que les interprétations d’un même 

fait soient différentes l’une de l’autre : en effet, le premier ami s’est focalisé sur l’aspect 

matériel, le second sur le côté moral. C'est ainsi le cas entre science et religion. La 

contradiction apparente n’est qu’une qualité de compréhension. Nous imaginons que la 

science nous donne un sens du monde et de l’existence de l’homme, et nous nous imaginons 

que la Bible nous explique les théories de l’existence, de la matière et de sa composition. 

Nous devons admettre qu’une lecture naïve de la Bible peut donner l’impression qu’elle 

contient un certain enseignement scientifique, et qu’elle contient des contradictions si nous 

en comparons les données à celles de la science moderne et du progrès. Cependant, un 

approfondissement en l’une et l'autre dissipe toute confusion, sans que la science abdique 

devant la foi. Au contraire, l’homme peut être en même temps croyant et savant. Jésus dit : 

« Tout scribe devenu disciple du Royaume des Cieux est semblable à un propriétaire qui 

tire de son trésor du neuf et du vieux » (Mt 13, 52).  

 

Suggestions pour la lecture 
La foi en Dieu le créateur 

Si nous croyons que ce monde est l’œuvre d’un Créateur plein de bonté, cette croyance 

ne représente-t-elle pas une naïveté de notre part, ou un risque ? Cette croyance n’est pas 

une chose évidente d'après l’expérience que la plupart des hommes ont faite. Toute chose a 

été arrangée avec « sagesse et amour ». Nous assurons sans crainte sa divine Providence, 

affirmant notre espérance, jusqu'à la fin des temps. Cette espérance ne sera pas déçue car 

elle est garantie par l’amour de notre Dieu pour cette création, dont il a voulu, par 

l’incarnation de son Fils, partager les limitations et les souffrances. Ainsi, un discours sur le 

créateur ne veut pas considérer Dieu au passé, mais signifie la confirmation d’une relation 

vivante avec Lui au présent. Cela veut dire également une aspiration au futur, car l’acte 

créateur est un appel d’amour adressé à chacun d'entre nous, afin de l'inviter lui-même, et 

avec lui l’humanité tout entière, à vivre l’histoire selon cet appel, car Dieu qui a 

miraculeusement créé l’homme, et qui le renouvelle par Jésus-Christ d’une façon plus 

miraculeuse encore, accordera sa dimension totale, « la gloire et la beauté » (Psaume 8, 6), 

quand se manifesteront les nouveaux cieux et la nouvelle terre. 

Ainsi et désormais, par l'affirmation de notre foi dans le créateur, nous donnons une 

réponse aux questions incrustées dans la conscience du genre  humain. Sur terre, nous ne 

sommes pas seuls. Nous ne sommes pas tombés ici par hasard ou par erreur. Nous ne 

sommes pas non plus des êtres inutiles. La compréhension scientifique du monde et sa 

transformation technique nous placent devant les mystères les plus profonds, à savoir : quel 

est le sens de la vie ? Quel est notre destin, à nous les hommes ? Nous croyons que le 

dessein divin vise à réunir tous les hommes en son Fils bien-aimé, car toute chose a été 

créée par Lui et pour Lui. « Tout subsiste en Lui ». C’est en Lui qu’ont été créées toutes 

choses, les visibles et les invisibles (Col 1, 16-17). En tant que chrétiens, nous croyons que 

Dieu le Père a créé toute chose par son Fils, Lui qui est la Sagesse éternelle, la Parole de la 

vie et la Lumière des hommes.  

(Évêques de France) 
 

 



 32 

Dixième rencontre 

INFLUENCE DE LA BIBLE SUR LA VIE SOCIALE 
 

Apprenons 
Tout chrétien baptisé reçoit le Saint-Esprit par le sacrement de la confirmation, et reçoit 

l'Eucharistie, corps du Christ ; il ne fait pas cela pour soi-même, mais plutôt pour croître et 

atteindre sa plénitude en tout domaine, et donner ensuite des fruits de bien et de charité. 

Malheureusement, beaucoup de grains restent enfouis dans le cœur du croyant, sans 

produire une œuvre ou un engagement fructueux ; et ainsi la foi reste-t-elle limitée. Le rôle 

du chrétien ne dépend pas des prières et des intentions, mais les dépasse vers une action en 

faveur du bien commun, en vue d'appliquer les principes de la justice et de la paix dans la 

vie de l’humanité tout entière. 

 

De notre vie 
Certains disent : j'ai divisé ma vie en deux parties : "une heure à mon Dieu et une heure 

à mon coeur", signifiant que je satisfais Dieu et moi-même. Penses-tu que ce proverbe est 

correct ? Ne vois-tu pas autour de toi beaucoup de croyants qui mènent une vie aisée, sans 

offrir la moindre action ou initiative, pour sauver leur entourage de l'injustice, de la 

pauvreté, de la souffrance ou de la mort ? 

Nombreux sont ceux qui espèrent un monde meilleur et une société meilleure, en 

parlant et critiquant beaucoup. Est-ce que les bonnes intentions des hommes suffisent ? Est-

ce que l'attitude de toutes ces personnes s'accorde avec ce que le Seigneur Jésus veut de ses 

disciples ? 

 

Bienheureux celui qui écoute 
(Épître de St. Jacques 2, 14-23) : « À quoi cela sert-il…il fut appelé ami de Dieu ». 

 

Notre foi 
Ce qui importe dans la vie de chaque chrétien, c'est la dimension "collective". Il est 

nécessaire que le fidèle mette ses aptitudes et ses capacités au service des frères, en 

s’engageant dans l'Église au service du culte, de la liturgie et du chœur, ou au service de la 

société, par des activités sociales ou écologiques, ou des aides à ceux qui ont besoin 

d'éducation religieuse, d'études, ou de cours d'alphabétisation qui peuvent avoir lieu en été 

ou le soir ; et aussi par l'enseignement aux étudiants pauvres, ou par la fondation de 

confréries, d'équipes sportives, ou par la participation aux projets et aux œuvres de 

charité… 

Pour le chrétien, il n'est pas important de mesurer le gain qu'il tire de pareilles œuvres, 

mais ce qui importe c'est qu'il emploie toutes ses capacités. Il se peut qu'il découvre en lui 

une vocation plus engageante, et qu’il se consacre lui-même au service de l'Église, comme 

dans la vocation sacerdotale ou monastique. Quel que soit son choix, il œuvrera 

certainement à l'unité de l'Église, puisque c'est grâce à la charité fraternelle que les fidèles 

se reconnaissent, que la confiance en eux croît et que leur entourage se sent attiré à la vie 

qu’ils mènent. La tâche du fidèle ne se limite pas à l'intérieur de l'Église, car il est appelé à 

travailler dans la vie sociale, portant en lui l'écho de la Bonne Nouvelle (l'Évangile) qui 

proclame: « Dieu est devenu proche de nous ». Il est difficile de détailler toutes les œuvres 

possibles à entreprendre, mais voici quelques exemples.  

Nous rencontrons partout des gens fatigués et ployant sous le fardeau, des hommes 

désespérés, frustrés et doutant d'eux-mêmes. Ceux-ci ont besoin de joie et de quelqu'un qui 

rende à leurs yeux la lumière de l'amour de Dieu. En effet, le fidèle qui a vécu l'expérience 

du dynamisme spirituel, et qui a goûté combien est bon le Seigneur, est capable de 
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transmettre quelque chose aux autres, sans en rechercher un profit personnel. Celui qui est 

vraiment ouvert au Saint-Esprit se lance sans hésitation dans le combat contre les injustices, 

et s'engage volontiers dans l'œuvre sociale, ou dans une activité quelconque qui aboutisse 

au développement économique dans les régions miséreuses et abandonnées : telle est la 

mission. Le chrétien est appelé à manifester le Christ, par ses œuvres plus que par ses 

paroles, car les œuvres sont des signes de l'amour de Dieu envers les hommes. Le chrétien 

lui-même a vécu ces relations, et les a expérimentées ; mais il doit aussi être capable de 

répondre de ses propres œuvres et de justifier ses actes, sans s'inquiéter de ce qu'il dira. 

Suffisent ses convictions et sa soumission à l'Esprit qui demeure en lui, comme le dit le 

Seigneur : « Ne cherchez pas… parlera en vous" (Mt 10, 19-20). Celui qui veut rester 

chrétien doit accepter de rencontrer des obstacles.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Réfléchis et réponds  

1. Quelle est la mission des laïcs? 

2. Quelles sont les motivations du fidèle à l'égard des services sociaux ? 

3. Explique le passage de l'Épître de St. Jacques cité dans cette leçon.  

 

Chantons: (Chant) 

Prions: (Prière) 
 

Pour la vie 
Je suis un jeune homme de dix-huit ans. J'ai rejoint la confrérie de mon église et je l'ai 

beaucoup aimée. J'y ai fait une connaissance plus profonde de mes amis, et un lien spirituel 

et social s'est établi entre nous. Notre principe est : « Vous êtes la lumière du monde, vous 

êtes le sel de la terre ». Dans nos rencontres, nous méditons sur l'Évangile et nous discutons 

nos problèmes et ceux des jeunes gens. Nous passons en revue notre vie, appliquant le 

principe : regarde, juge et travaille. Nous entreprenons un certain nombre d'activités d'après 

les besoins. Je sens effectivement que je veux remplir un rôle dans ma société, mais j'ai 

aussi besoin d'une place dans laquelle je m'exerce à ce rôle, et cette place est l'Église. 

Moi, je suis une jeune fille à la fin du cycle secondaire. J'essaie avec quelques-unes de 

 

Mission des laïcs 

St. Paul mentionne à la fin de son épître adressée aux fidèles de Rome, une série 

de chrétiens ordinaires, qui l’aidaient à porter le message par divers moyens. Chaque 

fidèle de l’Église est envoyé par le Christ à ses frères, pour qu’il contribue lui aussi, 

en vertu de son baptême et de sa confirmation, à la construction de l’Église et à sa 

revivification. Chaque fidèle de l’Église est envoyé par le Christ à ses frères pour 

leur porter la Bonne Nouvelle du salut. Lors du baptême, je suis devenu un membre 

de la communauté des fidèles. Le prêtre m’a reçu à la porte de l’Église et m'a dit : 

Toi (X ou Y), la communauté des fidèles t’accepte avec joie parmi ses membres. Tu 

as été baptisé dans l’Église, et tu es devenu un membre de cette grande famille. Je 

participe à sa vie et à ses célébrations, et je porte son message. Dans la confirmation, 

j’ai reçu la grâce du Saint-Esprit pour participer effectivement à la vie de l’Église, et 

pour devenir un témoin du Christ parmi mes frères. C’est que l’huile avec laquelle 

l’évêque m’a oint représente le signe de la force qu’il me donne, et est un signe du 

message que je porte, avec tous mes frères fidèles. 

Le message du Christ n'est pas porté uniquement par les évêques et les prêtres. 

Tout fidèle qui a reçu le baptême et la confirmation est un apôtre du Christ. Chacun, 

d'après les dons qu'il a reçus de Dieu, porte le message du Christ dans le milieu dans 

lequel il vit ; et c'est ce que nous appelons "la mission des laïcs".  
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mes copines d'offrir ce que nous pouvons au service de l'Église. J'ai rejoint la chorale de ma 

paroisse, et je donne des cours de catéchèse à ceux qui sont plus jeunes que moi. Je 

voudrais faire davantage, et j'ai un désir ardent de donner ; mais l'espace me paraît petit et 

les circonstances parfois peu convenables ; d'autant plus que mes parents ont besoin de mon 

aide. J'espère bien qu'il y aura des initiatives capables d'absorber cet élan, dont débordent 

les cœurs des jeunes. 

Moi, j’ai été dans une ville à l'étranger. Je suis entré dans une église qui a été 

reconstruite après avoir été frappée par la guerre et ruinée par la destruction. Quand le curé 

de l'église l'a restaurée, il y a placé un Crucifié ayant perdu les mains à la guerre. Il a écrit 

sous la croix : « Je n'ai pas de mains. C'est toi, mes mains ». Cette expression m'a beaucoup 

plu, et j'ai senti en moi que je dois être pour  les autres : œil, cœur, langue, main. Aide-moi 

donc Seigneur. 

 

Suggestions pour la lecture 
Depuis deux mille ans l'Église fonde toutes sortes d'institutions et de services sociaux. 

Elle a aussi réglementé et spécifié les devoirs et les droits des employés travaillant dans ces 

institutions. Il est facile de donner une description extérieure de ces institutions, mais ainsi 

nous en reflétons seulement une image déformée, car nous les définissons par leurs 

responsables, alors qu'elles sont comme l'Église, et que leurs responsabilités tombent sur 

tous les chrétiens. La motivation au travail et au service n'est pas simplement le désir ou 

l'humeur ; le Christ lui-même a défini les éléments principaux du service, et nous les 

trouvons dans l'Évangile et les sacrements ; tels sont des principes permanents, malgré le 

changement ou le déclin de quelques institutions. De fait, ce ne sont pas les règlements, les 

lois ni les institutions qui font l'Église, même s'ils sont nécessaires à la communauté. C’est 

plutôt la vitalité de l'Église qui est distribuée à tout fidèle et à toute famille chrétienne, 

comme à son action dans la société et dans le monde.  

Nous remarquons ces jours-ci une augmentation des diverses formes de responsabilités 

assumées par les laïcs dans l'Église ou en dehors d'elle. C'est que chaque croyant est censé 

chercher sa place, prendre l'initiative et remplir son rôle, car pas de vie dans l'Église sans 

l'activité de ses membres. Nous appelons la participation des chrétiens à la mission de 

l'Église "mission des laïcs", et celle-ci est fondée sur leur participation au sacerdoce 

universel et commun parmi tous"  (1 Pierre 2, 9). 
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Onzième rencontre 

LE CHRÉTIEN DANS SA SOCIÉTÉ 

(Une leçon de patriotisme) 
Apprenons  

Le chrétien ne méprise pas les choses temporelles et terrestres, mais il ne se laisse pas 

entraîner derrière tout courant qui ébranle la société ; il essaie plutôt de trouver son 

équilibre, grâce à sa foi en l'incarnation du Christ, en sa mort et en sa résurrection, destinées 

à sauver le monde : nous sommes donc invités à vivre dans cette société, à travailler en elle 

et pour elle, sachant très bien qu'elle n'est pas parfaite et qu'elle est appelée à évoluer, à 

changer et se manifester.  

 

De notre vie 
Pour le christianisme, chaque homme a une vocation venant de Dieu, pour laquelle Dieu l'a 

précisément créé pour l'accomplir. Quant à la société, le membre utile est celui qui rend 

service au groupe et en profite en même temps. Une communauté d'hommes ne se renforce 

que lorsque chaque individu remplit son rôle dans la vie du groupe. Le besoin de la 

communauté ne se limite pas à répondre à des nécessités matérielles et des exigences d'une 

vie prospère. Il y a plutôt une nécessité à élargir l'horizon humain, de sorte que la société 

s'ouvre par divers moyens sur l'Infini, et qu'elle ne se transforme pas en une prison. Le 

chrétien aime généreusement sa société, cherche à la connaître, et à la faire connaître aux 

autres peuples, transmettant d'elle une image positive et honorable. 

 

Bienheureux celui qui écoute  
« Vous êtes le sel de la terre… glorifient votre Père qui est dans les cieux » (Mt 5, 13-16). 

 

Notre foi 
Il existe une barrière que le chrétien doit franchir. Pour le faire, il doit comprendre le 

motif qui le pousse vers sa société. Ce motif émane de sa fidélité à sa foi, parce que le salut 

ne s'effectue pas et ne sera pas effectué dans une chambre fermée, et qu'en fin de compte, le 

jugement dernier dépendra plus des services sociaux (Matthieu 25), que des jeûnes et des 

prières. Peu de croyants attachent une importance suffisante à cette vérité, surtout qu'en 

temps de déclin, nous avons séparé la vie immortelle du travail, le ciel de la carrière, le salut 

de la recherche scientifique, l'amour de Dieu de notre amour humain et de nos amitiés.  

Le salut n'est pas entre ciel et terre, mais il est sur terre. Le salut est dans le travail, 

l'effort déployé par l'individu, et offert continuellement et avec détermination par la 

communauté ; ainsi le dessein de Dieu se réalise-t-il : "Multipliez, emplissez la terre et 

soumettez-la" (Gn 1, 28). Les choses terrestres, les affaires de la vie et les questions 

relatives à la culture, l'économie, les travaux, les métiers, les professions, les institutions 

politiques et les relations publiques et tout ce qui leur ressemble, aussi bien que l'évolution 

et le progrès, tous ne sont pas des moyens destinés uniquement à réaliser le but de l'homme, 

mais comprennent en soi une valeur propre. En effet, Dieu a vu qu'il était bon de réunir ces 

réalités naturelles aux réalités  surnaturelles en une seule personne appelée le Christ, pour 

qu'Il soit, lui, l'unique.  

Nous ne séparons pas le progrès terrestre du Royaume des cieux, tout en les 

distinguant, car les vérités terrestres et les vérités de la foi ont toutes deux une seule source, 

Dieu. Celui qui s'efforce, avec fermeté et conviction, de pénétrer dans les secrets des 

choses, sera inconsciemment conduit par la main de Dieu, parce que Dieu soutient tous les 

êtres et les maintient tels qu'ils sont.  

Le Royaume des cieux est invisiblement présent, à l’image du sel dans la terre, et il 

parviendra à sa plénitude lors du Second Avènement du Christ. Tout ce qui contribue à la 



 36 

justice, la concorde, le bonheur et le progrès contribue en même temps à la réalisation du 

salut qu'Il a apporté.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réfléchis et réponds 
1. Toute œuvre réussie demande un dialogue et une coopération. Quelle est ta 

suggestion pour établir cela entre le chrétien et sa société ? 

2. La lucidité s'avère difficile pour celui qui veut réussir dans sa vie civile. Qu'est-

ce que la foi peut apporter pour mener à cette lucidité ? Que peut-elle y ajouter ? 

3. Tout homme qui travaille commet nécessairement des erreurs, et est susceptible 

d'être tendu, et de se fatiguer. Quel conseil donnes-tu à celui qui est frappé par la 

frustration dans sa vie pratique, à celui qui ressent un décalage entre les valeurs 

et la réalité ? 
 

Chantons (Chant) 

Prions (Prière) 

 

Pour la vie 
L'évolution culturelle, économique et sociale n'aboutit pas à la sauvegarde des droits de 

l'homme et de sa dignité, sans que des efforts continus accompagnent cette évolution au 

plan politique, "afin d'établir un ordre politique légal, qui préserve davantage les droits de 

l'individu au sein de la vie publique. Le chrétien dont les valeurs de charité sont inspirées de 

l'esprit de l'Évangile, doit soutenir toute tentative pour parvenir à cette fin. Par la réalisation 

de cette fin, l'individu préserve ses propres droits, dans la liberté sociale et commune, et son 

droit d'exprimer ses propres avis et de pratiquer sa religion en privé ou en public".   

 

Suggestions pour la lecture   

L'Engagement social et économique 
a) Le progrès personnel et la préservation des valeurs  

"Les chrétiens qui œuvrent au développement économique et social, et qui luttent pour 

la promotion de la justice et de la charité, doivent être convaincus d’être capables d'offrir 

davantage en vue de la prospérité de l'humanité et de la paix dans le monde". En toutes ces 

activités, il faut que les chrétiens soient compétents, acquièrent de l'expérience, deviennent 

remarquables par leurs actions et leurs aptitudes, tout en veillant en même temps à l'ordre 

des valeurs, de manière à rester fidèles au Christ et à son Évangile, loin de tout égoïsme et 

de toute avidité, et tout en poursuivant leur engagement à l'esprit de sacrifice et d'humilité 

dans leur vie individuelle et sociale.  

Alors que les gens ont recours aux choses temporelles, ils les contaminent par de 

graves défauts tout au long de l'histoire. Eux, qui ont été déjà souillés par le péché 

originel, sont tombés dans beaucoup de déviations par rapport au vrai Dieu, à la 

nature de l'homme, aux principes de la loi morale ; et à cause de cela, la morale et les 

institutions humaines se sont corrompues, et la personne humaine a été avilie. 

De nos jours, nous voyons un bon nombre de gens qui ont accordé une confiance 

excessive au progrès des sciences techniques. Cette confiance les a fait glisser vers le 

culte des choses temporelles, de manière à en devenir esclaves, non maîtres. Les 

croyants sont tenus de travailler à aider la société pour construire solidement le 

système temporel, et à le diriger vers Dieu. Il revient aux pasteurs d'éclairer les 

principes relatifs au but de la création, de recourir à la science, au monde ; ils doivent 

également offrir l’assistance morale et spirituelle, afin que le système temporel et la 

société soient construits d’une manière réussie.  
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b) Rôle des chrétiens dans la coopération internationale  

"Que les chrétiens contribuent volontairement et de grand cœur à l'édification de l'ordre 

international, qui doit s'opérer en vertu d'un respect sincère des libertés légitimes, et un 

respect de l'esprit de fraternité et d'amitié envers tous les hommes". Le concile Vatican II 

attire l'attention sur la "misère" dans le monde, sur les pauvres et les besogneux : « Tandis 

que des pays jouissent d'une extrême abondance des biens, et que la plupart de leurs 

habitants se disent chrétiens, d'autres hommes sont privés des choses nécessaires de la vie, 

dévorés par la faim, par la maladie et par tout type de misère. C'est que l'esprit de pauvreté 

et de charité est un signe de l'Église du Christ, et de sa gloire". 

Le même Concile exhorte les chrétiens à se conformer sérieusement à l'esprit de la 

véritable foi, les appelant à alléger « la misère de ces temps, chacun selon ses propres 

capacités, en retranchant, comme c'était l'habitude de l'Église primitive, non de leur 

superflu, mais aussi de leur nécessaire".   
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Douzième rencontre 

L'ENSEIGNEMENT SOCIAL DE L'ÉGLISE 
 

Apprenons 
L'enseignement social de l'Église est l'ensemble des déclarations et des décisions émises 

par l'Église, en ce qui concerne les relations parmi les individus et les communautés 

humaines, comme au sujet de la justice sociale. Cet enseignement défend trois points 

essentiels : les droits des individus, la compréhension mutuelle parmi eux et la nécessité de 

l'aide réciproque. 

 

De notre vie 
Certains imaginent que le chrétien juste est celui qui fréquente souvent l'église et mène 

une vie vertueuse, sans attacher d'importance à son rôle social et à sa responsabilité envers 

l'État. 

Nous appartenons tous à une seule humanité, et ce rapprochement est continuellement 

en croissance, grâce aux moyens de transport et de communication. Tenir le levier de 

l'initiative est beaucoup mieux que le refus dans lequel plonge la plupart des gens.  

Les prophètes qui sont apparus sur cette terre ont proclamé que les paroles de Dieu 

interviennent dans les événements importants et ordinaires de la vie. Notre temps a aussi 

besoin de l'esprit de la prophétie, pour qu'on mette le doigt sur la blessure.  

Chaque fois que deux ou trois se réunissent au nom du Seigneur pour réaliser quelque 

chose avec foi et détermination, ils posent certainement les premières étapes d'un tournant 

important dans l'histoire des hommes.  

 

Bienheureux celui qui écoute 
"Si quelqu'un dit 'j'aime Dieu' …qu'il ne voit pas" (1 Jn 4, 20). 
 

Notre foi 
L'Église vit dans ce monde, en éveillant parfois les espoirs, et en suscitant d'autres fois 

des réactions de rejet. Elle peut être en butte au rejet lorsqu'elle lutte contre l'injustice, les 

guerres, le mal et la misère ; et peut-être s'expose-t-elle à des persécutions. Nous n'avons 

guère connu un siècle pareil au nôtre, où les chrétiens et les justes encourent la poursuite, 

les prisons et même le meurtre. Mais doivent-ils se taire? Est-ce que l'éveil du monde, et le 

sentiment de la dignité humaine outragée et des libertés refoulées doivent s'arrêter ?  

Face aux difficultés, les uns faiblissent, et la crédibilité de leurs paroles et leur 

influence s'affaiblissent. Les autres recherchent leurs propres intérêts ou s'appuient sur les 

puissants et les riches. Ceci ne contredit-il pas l'Évangile? Les chrétiens sont des citoyens, 

et ainsi appartiennent-ils totalement à leur propre pays, bien que parfois il y ait une 

contradiction à différentes échelles : la famille, l'école et la société. L'Évangile reconnaît 

l'autorité civile et il voit dans la soumission à cette autorité un devoir rendu à Dieu (Ro 

13, 1-7), mais il résiste toujours quand l'État s'impose comme une chose absolue. De fait, 

lorsque les autorités ordonnèrent aux apôtres de cesser de prêcher le Christ, Pierre répondit: 

"Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes" (Ac 5, 29). Au cours des siècles passés, les 

relations entre Église et État ont connu un certain décalage. De nos jours, nous trouvons une 

coopération, une interaction et un respect mutuels ; et les lois nécessaires sont édictées, et 

les droits des communautés, des religions et des minorités sont affirmés. 

Le domaine le plus important dans lequel l'Église peut coopérer avec l'État est celui de 

la vie publique. L'Église appelle ses membres à être efficaces lorsqu'ils remplissent leurs 

devoirs nationaux et qu'ils y participent parfaitement, pour que leur sang se mêle au sang du 

reste de leurs concitoyens, qui défendront la patrie quand ce sera nécessaire. 

La mission des chrétiens est qu'ils rendent témoignage et qu'ils proclament l'avènement 
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de Dieu sur notre terre. Ceci exige d'eux une préparation et un accueil par la justice, l'amour 

et la paix. 

Et l'enseignement social de l'Église n'est autre qu'un témoignage concret et une 

traduction consciente de ce devoir, chanté par les anges le jour de la Nativité du Christ 

"Gloire à Dieu au plus haut…complaisance" (Lc 2, 14).  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réfléchis et réponds 
1. Quels sont les points essentiels sur lesquels repose l'enseignement social de 

l'Église ? 
2. Est-il suffisant pour un chrétien de prier et de jeûner ? Pourquoi ? 
3. Pourquoi en ce temps, les justes encourent-ils la persécution dans beaucoup de lieux 

dans le monde ? 

 

Chantons (Chant) 

Prions (Prière) 
 

Pour la vie  
Le monde est vaste autour de toi, et les peuples sont nombreux : de toute race, couleur 

et langue. Les hommes sont répartis en cinq continents et leur nombre atteint aujourd'hui 

des milliards. Ils appartiennent à différents peuples, beaucoup de cultures, des langues 

variées, et plusieurs nations. Telle est la race humaine à laquelle nous appartenons. Il y a 

des pays riches, d'autres pauvres ; des pays industriels, d'autres souffrant de la faim. Dans 

ce monde, il y a bien des problèmes : guerres, pauvreté, faim, arriération, différences 

sociales entre pays industriels et pays pauvres, pollution, pauvreté spirituelle. Les hommes 

tentent de résoudre ces problèmes et de rapprocher les peuples entre eux. Cependant, cela 

n'est pas souvent facile. Les hommes ont établi aujourd'hui de nombreuses institutions 

(UNESCO, Banque mondiale, FAO). Or pour que ces institutions réussissent, les hommes 

doivent s'aimer les uns les autres d'un véritable amour, et se servir les uns les autres.  

 

Suggestions pour la lecture 
Tout homme qui prend en considération et avec sérieux l'amour du prochain, sait que 

cela est à tout niveau obligatoire. Les chrétiens doivent coopérer avec tout ce qui édifie la 

société et l'État ; ils doivent s'engager de tout cœur volontairement à la défense de la liberté 

et de la loi. Et ceci exige que tout chrétien s'implique dans les divers aspects de la vie, qu'il 

œuvre pour porter le levain de l'Évangile là où il est. Et ce levain se manifeste dans 

    Tous les peuples partagent la responsabilité due aux autres peuples qui souffrent un 

manque de nourriture.  

    En effet, la condition des ouvriers et leurs salaires en de nombreux pays sont en-

dessous du niveau humain. Cette condition oppose l'état de nombreuses foules tenaillées 

par la faim et par une pauvreté misérable, et inquiètes du lendemain, à d'autres 

catégories privilégiées, vivant dans une opulence sans mesure.  

    Il y a des pays qui ne dépensent pas toute leur énergie, privant ainsi des générations 

entières de leurs besoins essentiels, et visant, selon eux, à augmenter l'efficacité de leur 

économie nationale. D'autres pays dépensent largement pour maintenir une certaine 

influence nationale, ou pour le but de l'armement.  

    Les relations existant entre les pays évolués et les pays économiquement arriérés sont 

très dangereuses. La solidarité qui rassemble les hommes en une seule famille exige que 

les nations riches regardent avec attention les autres pays, qui végètent dans la pauvreté 

et la misère, privés des droits essentiels de l'homme.  
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l'enseignement social de l'Église et émane de l'amour du prochain, malgré les divergences 

des opinions et des attitudes. De fait, la dignité de tout homme doit être sauvegardée à tout 

prix. 

Les chrétiens doivent également éviter de tomber dans la bureaucratie des institutions, 

où l'individu se perd et est réduit à un numéro ou à un objet. Lorsque l'individu perd sa 

valeur, les initiatives individuelles meurent, les relations s'essoufflent, et le prix en devient 

trop cher. Dans ce cas-là, tout le monde doit se conformer à la loi et a besoin d'un grand 

courage.  
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Treizième rencontre  

REGARD DU CHRISTIANISME SUR LA FAMILLE 
 

Apprenons  
Dieu a béni l'homme et la femme, leur disant: "Soyez féconds, multipliez, emplissez la 

terre…" (Gn 1, 28). La loi divine montre le sens complet de l'amour conjugal, le gardant et 

le menant vers la véritable plénitude humaine. Quand les conjoints se confient à la 

providence et nourrissent en eux l'esprit de don, ils accomplissent leur rôle positif et 

assument leurs responsabilités humaines et chrétiennes en toute générosité, glorifiant le 

créateur, et avançant vers la perfection.  

 

De notre vie  
Aucune occasion sociale ne manque de vœux spontanés que l'on fait aux jeunes gens: 

"Dans l'attente du jour de tes noces !"; "Nous te rendrons service au jour de tes noces" ; 

"Que Dieu complète votre joie"… etc. 

Ces vœux ont des significations et des dimensions élevées. C'est que la formation d'une 

famille représente un rêve pour tout homme, et ce rêve comporte en soi de grands sens et de 

grands buts. 

Cependant, chaque personne découvre que le mariage n'est pas la fin ou la réalisation 

de tous les vœux ; au contraire, c'est un nouvel essor et un mystère dans lequel se 

manifestent les capacités, et s'ouvrent pour l'homme des horizons beaucoup plus amples. En 

réalité, le mariage, en tant que signe, peut être vidé de ses significations profondes, et les 

liens familiaux sont susceptibles de connaître des troubles, des défaillances et une 

dissolution. Pourquoi ? 

 

Bienheureux celui qui écoute 
"Soyez soumis les uns aux autres…le Christ fait pour l'Église", (Ep 5, 21-29). 

 

Notre foi 
La famille représente la proximité par excellence. C'est pourquoi elle a un rôle 

important dans l'éveil du sens complet de l'amour du prochain. Celui qui n'a pas vécu sous 

l'aile d'une famille, en subira tout au long de sa vie les conséquences nocives. La famille est 

la première école de l'amour, où l'homme apprend à prendre part au destin commun, car la 

vie de communauté est un échange de tous ses membres. Si un membre en reste isolé, il 

aura fait du mal à l'ensemble du groupe. La famille ne doit pas se couper du reste du monde, 

mais au contraire sa santé est dans son ouverture. Les parents doivent être disposés à 

accorder peu à peu à leurs fils la liberté,  pour qu'ils fraient leur voie dans la vie. Ceci arrive 

rarement, car nombreux sont les peurs, les soucis, les tensions, les conflits, les déceptions 

que, ni les parents, ni les fils ne peuvent éviter au sein de leurs relations mutuelles. Ils 

peuvent même aller au point de se lancer quelquefois des termes amers ou durs, et ainsi le 

rapprochement de vient impossible. 

Pour les parents, l'amour du prochain signifie la possibilité de récupérer la confiance 

dans leurs fils, même s'ils sont atteints par plusieurs déceptions. Ils ont besoin d'apprendre à 

éviter de réclamer incessamment une obéissance à tout prix, même s'ils ont raison, et même 

si la bonne éducation exige la fermeté. 

Quant aux fils, ils doivent être conscients de la préoccupation de leurs parents et de 

leurs responsabilités, même si cela leur semble lourd. Ils doivent également supporter les 

faiblesses de leurs parents sans les mépriser. Il ne s'agit pas ici de nier les conflits, mais de 

les employer dans le cadre d'un respect mutuel ; contraindre  ne résout pas les choses, mais 

peut approfondir les blessures. Nous devons nous supporter les uns les autres sans rudesse, 

ni brutalité, ni reproche. Si nous évitons d'agir de cette manière, nous aurons révélé la 
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profondeur de notre amour envers les autres, et nous aurons révélé l'un des secrets du succès 

de notre famille.  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réfléchis et réponds 
1. Quel est ton regard sur la 

famille ? 

2. Comment penses-tu que les 

jeunes gens et les jeunes filles 

peuvent se préparer au mariage 

et à la vie familiale ? 

3. Imagine que tu aies atteint l'âge 

de soixante ans, et que tu aies 

réussi à éduquer tes enfants. 

Invente une prière, par laquelle 

tu remercies Dieu de ton âge, de 

la famille, de la bonne entente… 

 

Chantons  (Chant) Psaume 99 (100)   "Acclamez Yahvé, toute la terre". 

Prions  (Prière) 

 

Pour la vie 
Homme et femme Il les créa 

Depuis le commencement, Dieu a fait les hommes en un groupe de personnes, pour que 

chacune entre en relation avec l'autre. Dieu a créé l'être humain, homme et femme, 

attribuant à chacun sa propre conformation physique et psychique, et sa propre manière de 

penser et d'agir. Cette différence appelle non à la compétition mais à la complémentarité, à 

la rencontre et au dialogue, qui mène à une coopération dans la construction. Le désir de la 

rencontre est profond en l'homme et en la femme, et c'est ce qui fait que les jeunes gens et 

les jeunes filles expérimentent cette rencontre à leur âge, à la fois avec de la joie et de la 

peur. Le Créateur – qu'Il soit loué et exalté – a un but suprême et généreux de sa création de 

l'homme et de la femme de cette manière. Dieu a béni l'homme et la femme, et les a invités 

à être des partenaires dans leur don de la vie (Gn 1.28, 31). 

Dans le mariage, l'homme et la femme deviennent des partenaires avec Dieu dans le 

don de la vie, car il s'agit en fait d'une mission grande et sublime.   

 

Suggestions pour la lecture 
Accord des conjoints et leur propre satisfaction 

La communion profonde existant dans le mariage, "qui ne se divise ni dans l'amour, ni 

dans la vie", exige que le contrat entre les époux soit conclu après leur consentement et en 

pleine conscience, sans subir de pression, ou une fausse séduction. Malheureusement, 

 

Le quatrième commandement dit : "Honore ton père et ta mère". Dans l'Ancien 

Testament, ce commandement n'est pas destiné à rappeler aux enfants leur devoir 

d'obéir à leurs parents, de ne pas les importuner et de les traiter gentiment, mais  

représente plutôt un appel adressé aux jeunes, les exhortant à s'occuper de leurs 

parents quand ils avancent en âge, et deviennent faibles et impotents. Ce 

commandement représente donc avant tout une revendication sociale, et c'est 

également un appel à la gratitude et au respect.  
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combien de relations conjugales que nous connaissons, se fondent uniquement sur le profit, 

l'égoïsme et les avantages matériels ! Ceux qui recherchent de telles relations commettent 

de graves erreurs contre le droit de la vie et de la société, et contredisent ainsi le saint 

sacrement du mariage, qui est une communion fixée par la loi divine, émergeant toutefois, 

aux yeux de la société, de l'action humaine par laquelle chacun des conjoints se donne à 

l'autre et accepte l'autre. 

L'amour conjugal 

L'amour conjugal représente, par la force de l'affection et du contrôle, un effort 

continuel vers une harmonie des expressions physiques, spirituelles et intellectuelles. La 

relation conjugale élève cette harmonie et la porte vers la perfection. Quant aux principes 

moraux sur lesquels repose l'amour conjugal, ils possèdent en réalité "un contenu humain 

profond, et la vocation au mariage signifie que les deux conjoints apprennent l'amour de 

jour en jour et d'année en année ; l'amour à la fois de l'âme et du corps, cet amour patient et 

tolérant, qui ne recherche pas le profit, ni ne se soucie du mal ; cet amour qui trouve la joie 

dans la vérité, l'amour qui supporte tout".  

 

La vie familiale 

Les responsabilités des deux conjoints ne s'arrêtent pas au rôle reproducteur, mais le 

dépassent pour arriver à former une bonne vie familiale chrétienne, qui assure à leurs 

enfants une éducation constructive à tout niveau. C'est que la coopération des parents, "de 

manière consciente, dans l'éducation intellectuelle et spirituelle de leurs enfants, est capable 

de créer une bonne atmosphère familiale. La présence efficace du père a une extrême 

importance dans l'éducation. De même, le soin que la mère donne à sa famille est un but 

fondamental, à côté de son propre légitime progrès social, et de sa nécessaire acquisition 

culturelle". Que les enfants reçoivent donc une éducation, selon une méthode par laquelle 

ils pourront - lorsqu'ils deviendront adultes et complètement conscients de leurs 

responsabilités - suivre leur vocation, y compris la vocation religieuse, et choisir leur style 

de vie, de façon à ce que lorsqu'ils se marient, ils édifient leur famille surtout dans des 

bonnes conditions éthiques, sociales et si possible économiques.  
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Quatorzième rencontre 

POSITION DE LA FEMME DANS LE 

CHRISTIANISME 

 
Apprenons  

La personne humaine n’est pas l’homme seul, ou la femme seule ; par nature, la 

personne humaine est un être social que Dieu a créé homme et femme, pour proclamer que 

la famille est le noyau de la société humaine, construite non sur la force, le prestige ou le 

pouvoir, mais sur l’amour, le don et la complémentarité.  

 

De notre vie  
L’abord de l’autre sexe représente en général un art difficile, car il est possible que 

nous nous contractions à la suite de cet abord, que nous nous fermions, ou que nous 

agissions imprudemment et avec précipitation, et ceci peut nous mener à des expériences 

ratées, des angoisses, des soucis et des imaginations loin de la réalité. 

Malheureusement, les jeunes gens peuvent être victimes d'idées futiles sur l’amour, la 

femme et le mariage, les considérant comme des moyens de plaisir, simplement comme une 

attraction sexuelle, un jeu…etc., et ceci est causé par l’égoïsme latent en chacun de nous.  

Il faut que je sois convaincu que l’autre n’est pas un simple objet ou une marchandise, 

mais un être vivant, une personne ayant sa propre vie et son indépendance. Si je ne consens 

pas à cela, l’abord ira à l’échec. Il faut que je dépasse ce regard  supérieur et possessif, pour 

arriver au respect de l'autre, de façon à ce qu’il s’élève lui aussi et qu’il me respecte à son 

tour. Comme les oiseaux qui bâtissent leur nid, branche par branche, les jeunes mariés 

doivent bâtir leur vie commune, par un effort persévérant, formant ainsi une heureuse 

famille. 

 

Bienheureux celui qui écoute  
« Des pharisiens s’approchèrent de lui… » (Mt 19, 3-8). 

 

Notre foi 
L’homme et la femme à l’image de Dieu 

Les deux récits de la création dans les premiers chapitres du livre de la Genèse sont 

tous deux centrés sur l’intention de Dieu le créateur, que l’homme et la femme soient à son 

image et à sa ressemblance, qu’il règnent sur toute la création, qu’ils se multiplient et qu’ils 

emplissent la terre, et qu’ils dépassent tout l’univers en bonté et en beauté.  

La Bible a exprimé l’intention de Dieu le créateur lors de sa création de l’homme et de 

la femme, par ces paroles « Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Il faut que je lui fasse 

une aide qui lui soit assortie » (Gn 2, 18). Comme l’homme dépasse toutes les créatures, il 

lui était nécessaire de se trouver cette aide, un être à son niveau, c’est-à-dire la femme, que 

Dieu a créée pour lui (à partir de sa propre chair et de son propre os). Ainsi l’homme laisse-

t-il son père et sa mère, et s’attache à sa femme, pour qu’ils deviennent ensemble par 

l’amour un seul corps, un seul esprit, pour le meilleur et pour le pire, jusqu’à la fin de la vie. 

Cependant, cette relation conjugale idéale, l’homme et la femme l’ont perdue à cause du 

péché. 

Après que l’homme a désobéi, mangeant de l’arbre de la connaissance, la première 

chose qu’il connut était qu’il était nu. Cet homme, qui voyait en sa femme une aide et un 

complément à sa personne, a fini par la renier, ou par se plaindre auprès de Dieu qui la lui 

avait donnée. La révolte de l’homme contre la volonté de Dieu a radicalement altéré sa 

relation avec la femme, ainsi que la relation réciproque entre les personnes humaines, qui 

consistait en l’amour, le don et la complémentarité, et l’a transformée en un désir, une 
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domination et un homicide. En son fond, le premier péché de l’homme était celui de la 

recherche de l’indépendance de Dieu. Il représente le premier dans une série de péchés qui 

déformèrent tout au cours des siècles l’œuvre de Dieu. 

 

L’homme et la femme dans la Loi de l’Ancien Testament 

"Soyez féconds, multipliez et emplissez la terre" : sur ce verset, a reposé la Loi de Moïse 

dans l’Ancien Testament. Elle a considéré que le but suprême du mariage était la 

reproduction des enfants et la multiplication de la descendance humaine. Cependant, cette 

Loi ne valorisait pas dans le mariage la relation suprême de l’amour ; ainsi le mariage fut-il 

soumis au contrôle des mœurs et des coutumes, et ne fut pas fondé en général sur un choix 

libre partagé par l’homme et la femme, tant qu’il demeura une sorte d’obligation, exigée par 

la communauté, qui imposait aux conjoints ses lois, et ses exigences pour assurer ses 

propres intérêts.  

Les parents avaient l’habitude de marier leurs fils et filles sans les consulter. D’autre 

part, on pouvait empêcher un mariage entre des proches parents, ou obliger un frère à se 

marier avec la veuve de son frère mort, si elle n’en avait pas eu d’enfants, pour qu'il donne 

une descendance à son frère ; ou même l'on pouvait permettre à un seul homme de se marier 

avec plusieurs femmes, pour avoir le plus grand nombre possible de fils ; ou permettre le 

divorce en cas de stérilité. Pourtant, il y a plusieurs conjoints dans l’Ancien Testament qui 

se sont choisis mutuellement, parfois en dépit de la volonté des parents, et malgré la dot que 

l’époux devait payer à la famille de son épouse, pour qu’il devienne son maître et seigneur. 

Pourtant, cette dernière montra à plusieurs reprises qu’elle n’était pas une marchandise à 

vendre ou à acheter, mais qu’elle était, comme l’homme, digne d’assumer de grandes 

responsabilités, religieuses et civiles, à l’exemple de Deborah, Esther et Judith.  

Après le retour du peuple israélite de son exil à Babylone en 586 av. J.-C., il y eut une 

évolution dans la loi du mariage, qui rejeta la polygamie, appelant à la pérennité du mariage 

monogame auquel ne met fin que la mort de l’un des conjoints, et interdisant le divorce. 

L’époux fut appelé dès lors à une fidélité conjugale parfaite. En fait, le livre du Cantique 

des Cantiques chante l’amour conjugal parfait entre homme et femme. Tout cela est un 

retour explicite à l’idéal de la vie conjugale, tel qu’elle est évoquée dans les premières 

pages du livre de la Genèse.  

 

Le Christ rend au mariage son image divine 

La Loi de Moïse qui a permis à l’homme de répudier sa femme, humilia la femme et lui 

ouvrit la porte du malheur ; d’autant plus que cette Loi contredisait la loi naturelle. C’est 

pour cela que le Christ l’a abolie, a rendu à la femme sa dignité, l’a rassurée au sujet de son 

avenir, lui promettant une vie honorable à tout jamais, et faisant du mariage chrétien une 

école de vertus, exercées par les conjoints au plus haut niveau.   
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réfléchis et réponds 
1. Quelle est la différence entre la relation entre homme et femme dans la Loi de 

« Cet amour qu’acceptent les deux époux par leur engagement réciproque, cet 
amour qui est consacré avant tout par le sacrement du Christ, reste fidèle et 
indissoluble, par la pensée, par le corps,  pour le meilleur et pour le pire».  

La fidélité conjugale exige des époux une union étroite « pour le meilleur et pour 
le pire », avec une invocation de la grâce par la prière, pour combler les crises de 
faiblesse. En fait, le divorce, ou toute relation non liée par le sacrement du mariage, 
comme la polygamie, ou ce que l’on appelle « l’amour libre », « le mariage 
expérimental », « le concubinage » est prohibée, vu le mal qu’elle cause à la vie et à la 
société, et vu son opposition à l’esprit du sacrement, celui de l’unité et de la vie.  
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Moïse, et cette même relation dans le Nouveau Testament ? 

2. Comment un jeune homme peut-il faire preuve de vieille mentalité, et comment 

peut-il devenir un homme nouveau par son regard sur la femme ? 

3. Quel est ton avis sur le divorce ? Pourquoi le Christ s'est-il montré sévère à son 

égard ? 

 

Chantons: (Chant) 
Prions: (Prière) Psaume 120 

 
Pour la vie 

Le Christ sauveur élève le contrat du mariage au degré d’un sacrement surnaturel. C’est 

que ce sacrement accorde aux époux une capacité prodigieuse de s’aimer l’un l’autre, et 

d’arriver chacun à sa propre perfection et à une sainteté commune. Le Christ a comblé de 

bénédictions cet amour multiforme, jaillissant de la source de l’amour divin, en en faisant 

l’image de son amour pour l’Église. « Pareillement à Dieu qui a autrefois pris l’initiative, et 

conclu une alliance d’amour et de fidélité avec son peuple, le Sauveur des hommes et 

l’époux de l’Église s’avance pour rencontrer les époux chrétiens dans le sacrement du 

mariage. Il demeure et reste avec eux pour qu’ils puissent, par leur don réciproque, s’aimer 

l’un l’autre avec une fidélité constante, comme lui a aimé l’Église et s’est dessaisi de sa vie 

pour elle ».   
 

Suggestions pour la lecture  
Jésus, le fils de Dieu fait homme, appelle aussi à l’idéalisme de 

l’amour parfait dans la chasteté complète. Jésus a embrassé la vie de 

chasteté, appelant ses douze disciples par leurs noms, pour qu’ils 

restent avec lui, suivant son exemple. Il a également appelé de 

nombreuses femmes disciples, comme Marie Madeleine, Anne et 

Suzanne, pour qu’elles accompagnent les Douze, et qu’elles agissent 

selon son exemple (Mt 19, 12). La libre chasteté représente l’idéal vécu 

par les fils de son nouveau Royaume.  

L’action et le discours de Jésus ne contiennent aucune 

déconsidération du sacrement du mariage, mais il fait de la chasteté un 

haut idéal pour les fils du Royaume, et un signe pour la résurrection et 

la nouvelle vie.  

St. Paul a vécu la vie de chasteté avec joie et bonheur ; or il a établi 

des conditions sévères pour quiconque s’y engage : le célibat doit 

émaner d’une libre détermination, d’un acte personnel de volonté, 

d’une action d’amour, d’un don complet du propre corps et esprit au 

Seigneur et à l’Église.  

En résumé : aux yeux de la Bible, l’image de l’homme parfait 

n’apparaît que dans l’homme nouveau, Jésus-Christ, Fils de Dieu 

incarné. L’image du vieil homme, qui est déformée par le péché, ne 

reprend son éclat et toute sa splendeur que de l’image de cet homme 

nouveau et glorifié, Jésus-Christ. C’est pourquoi, chaque fois que 

l’homme, tout homme, désire s’éterniser dans l’humanité, il doit se 

dépouiller du vieil homme et porter l’homme nouveau ; ainsi se 

renouvelle-t-il et devient-t-il à l’image de cet homme glorifié, Jésus-

Christ.  
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Quinzième rencontre 

LE CHRÉTIEN ET L’AUTORITÉ CIVILE 
Le chrétien et la patrie 

Apprenons  
Pour une cohésion parmi les membres de la société, l’Église appelle chaque chrétien à 

accepter l’autorité civile telle quelle, et la forme sous laquelle elle est. Elle l’appelle aussi à 

servir sa patrie avec une droiture totale, avec un dévouement et une participation au bien 

commun, passant outre ses propres intérêts, ou les anciens intérêts. 

 

De notre vie  
Tout homme désire le repos, la tranquillité et la paix ; mais le plus souvent il ignore la 

nature de la paix qu’il recherche, et c’est pour cela qu’il perd le chemin menant à cette paix. 

La patrie ne peut pas s’appuyer sur les épaules des paresseux qui cherchent le repos. Le 

prix de l’équilibre et du succès dans les patries est la lutte, le dévouement et la vigilance. 

Le vingtième siècle est considéré comme le plus sanguinaire et le plus belliqueux. N’y 

a-t-il que les guerres pour résoudre les problèmes entre les pays ? Et chaque homme 

découvre que les racines de la guerre sont malheureusement latentes au fond de lui.  

 

Bienheureux celui qui écoute 
La vie nouvelle dans le Christ 

« Je vous dis donc et vous adjure dans le Seigneur…comme Dieu vous a pardonné dans le 

Christ », (Ep 4, 17-32).  

 

Notre foi 
La patrie et la terre 

L’évolution matérielle, spirituelle et culturelle de l’homme ne peut pas se séparer d’un 

milieu incarné par une patrie et une terre. C’est que la patrie représente le patrimoine des 

pères et des ancêtres, qui comprend des mœurs, des coutumes et des liens, par lesquels la 

personnalité croît et entre  dans une communication étroite avec autrui, un contact basé sur 

des sentiments, des responsabilités et des aspirations communes, ainsi que sur une action 

complémentaire dans une terre commune. La terre est un don de Dieu, avec lequel les pères 

et les ancêtres ont collaboré ; elle a alors débordé du bien et de la bénédiction, avec fidélité 

et amour, et est devenue pour eux le cadre sûr de leur participation à la création avec Dieu. 

Elle est la mère qui rassemble ses fils par sa tendresse, son don de soi, et par la protection et 

la dignité qu’elle leur fournit.  

Dans la patrie et dans la terre se concrétisent les valeurs, en vue d’établir de bonnes 

règles économiques, sociales et politiques, qui aident les hommes à développer leur 

personnalité et à atteindre leur fin. Pourtant, le chrétien ne doit pas se contenter passivement 

de ce qui existe ; il doit plutôt œuvrer pour un monde meilleur. Pour cela, il ne suffit pas 

qu’il s’enthousiasme pour les grands et nouveaux projets, mais il doit s’occuper des projets 

ordinaires, afin de les améliorer et de les conduire vers leur perfection ; parce que 

l'important est que l’homme ouvre les yeux sur la société, et en particulier sur ceux qui sont 

au bas de l’échelle sociale : les étrangers, les chômeurs, les gens âgés, les enfants 

abandonnés, les familles divisées, les handicapés, les malades. Le chrétien doit être 

convaincu que la réforme ne se produit pas par une autorité supérieure, émettant des 

décisions et des nominations, mais par un effort de tous les hommes de bonne volonté. Il 

doit également être convaincu que les événements ne se déroulent pas par hasard ; en fait, la 

charité mal ordonnée est une charité inefficace et malheureuse. Rappelons-nous tous les 

chrétiens qui furent les premiers à ressentir les problèmes de la société et sa misère : les 

foules de religieux et religieuses qui ont consacré leur vie au service des malades, des 
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orphelins, des gens âgés et des prisonniers, montrant par leurs œuvres que le service du 

prochain est la meilleure imitation du Christ qui s’est dessaisi de soi-même pour ceux qu’il 

aime. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Réfléchis et réponds  

1. La terre de nos ancêtres est un don de Dieu. Quel est donc le rôle du citoyen 

envers sa patrie ? 

2. Jésus s’est lamenté sur sa patrie (Mt 23.37-39). Lis ce passage et explique-le. 

3. Mère Teresa (mère des pauvres) a dit à l’un des gouverneurs d’un État en Inde : 

« Je ne suis pas d’accord avec vous sur le fait que les soins des malades et des 

besogneux soient un devoir assumé uniquement par l’État ; c’est une 

responsabilité de chacun, de tout homme concerné par les besoins de ses frères 

et sœurs ». Partages-tu son avis ? Explique.   

 

Chantons  Chant « Mon cœur est prêt… », (Psaume 107). 

Prions (Prière).  

 

Pour la vie 
Il n’est pas de patrie, de langue ou d’habits qui distinguent les chrétiens du reste des 

hommes. Ils n’habitent pas des villes propres à eux, ni ne s'isolent par une langue hors des 

langues communes. Quant à leur enseignement, il est tout à fait éloigné des imaginations et 

des rêves ; ils refusent d'être des prédicateurs d’un enseignement humain, comme de 

nombreuses nations. On les voit répandus dans les  villes grecques et autres, d’après la 

mission de chacun. Ils s’adaptent aux habitudes des pays où ils résident, du point de vue 

nourriture, habits, style de vie, se soumettant en même temps aux lois suprêmes de leur 

spiritualité. Chacun vit dans sa propre patrie comme un étranger hébergé. Ils accomplissent 

leurs devoirs de citoyens, assumant comme des étrangers toute charge ; pour eux, toute terre 

étrangère leur est une patrie, et chacune de leurs patries leur est une terre étrangère.  

(Extrait de la Lettre à Diogène – vers le III
ème

 siècle ap. J.-C.). 
 

Suggestions pour la lecture 
Les chrétiens doivent sentir le devoir de renforcer le bien commun, par l'amour de leur 

patrie et le fidèle accomplissement de leurs devoirs civils. Ils doivent également rendre 

leurs opinions efficaces, de manière à porter les autorités civiles à entreprendre leur devoir 

avec justice, et à accorder la législation aux principes moraux et au bien commun. D’autre 

part, les chrétiens qui ont de l’expérience dans les affaires politiques, et qui ont déjà affermi 

comme il faut leur foi et leur doctrine sur des bases solides, ne doivent pas refuser 

d’assumer la gestion des affaires publiques. S’ils en assurent une bonne gestion, ils peuvent 

servir le bien commun et frayer la voie en même temps pour l’Évangile, déployer un grand 

Dans l’homme, la vraie liberté est un signe remarquable reflétant l’image de 

Dieu en lui, car Dieu a voulu laisser à l’homme son propre raisonnement (libre 

arbitre), afin qu’il arrive  lui-même à chercher son Créateur, à le rejoindre librement, 

et à accéder ainsi à la plénitude de son bonheur parfait. La dignité de l’homme le 

pousse à agir selon un choix libre et conscient, motivé par une conviction personnelle 

qui précise son attitude, et non par des motifs instinctifs ou une pression externe.  

L’homme acquiert cette dignité quand il se libère de l’esclavage des passions, en 

choisissant librement le bien, s’acheminant ainsi vers sa destinée, et cherchant 

vivement - appuyé sur ses aptitudes - à assurer les moyens de réaliser cette destinée.  
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effort pour maintenir une solidarité avec tous les hommes de bonne volonté, afin de 

consolider tout ce qu’il y a de vrai, de juste et de sacré, et tout ce qui est digne d’être aimé 

(Ph 4, 8). Les chrétiens doivent dialoguer avec les autorités civiles, prenant l'initiative avec 

sagesse et humanité, recherchant avec soin l’amélioration des institutions sociales et 

publiques, selon l’esprit de l’Évangile.  

Parmi les signes de notre époque, il faut faire attention au sentiment qui s’avère de plus 

en plus important, à savoir la conscience de la solidarité entre tous les peuples, un sentiment 

qui doit être nécessairement soutenu par les laïcs, par leur action apostolique, et transformé 

en une affection de fraternité, sincère et efficace ; de plus ils doivent s'informer de tout ce 

qui est relatif au champ international et aux problèmes qui y surviennent, et des éventuelles 

solutions, théoriques ou pratiques ; et cette conscience devient plus insistante chez les 

peuples qui œuvrent avec grand effort pour le progrès.  

Tous ceux qui travaillent dans des pays étrangers, ou qui y offrent des services doivent 

se rappeler que les relations entre les peuples doivent être un vrai échange fraternel, dans 

lequel les deux parties donnent autant qu’elles reçoivent. Également, tous ceux qui 

voyagent pour rendre des services internationaux, ou pour des affaires commerciales, ou 

même pour rechercher le bien-être, doivent se rappeler que partout où ils se trouvent, ils 

portent en eux tout au long de leur chemin, la bonne nouvelle du Christ, et qu’ils doivent, en 

tant que porteurs de cette nouvelle, la vivre pleinement.  
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Seizième rencontre 

VALEUR DU TRAVAIL DANS LE CHRISTIANISME 

 
Apprenons 

L’homme n’est pas comme la machine, et le but du travail n’est pas seulement le gain 

de l’argent. Le travail est une responsabilité, une participation avec Dieu à l’œuvre de la 

création, et une consécration de l’effort humain constructif. Le travail unit les hommes et 

les élève. Il est l’honneur de l’homme.  
 

De notre vie  
Jésus était un charpentier. Il a travaillé pour vivre, lui et ses parents, dans la ville de 

Nazareth jusqu’à l’âge de trente ans. 

St. Paul était un tisseur de tentes, alors que St. Pierre apôtre était un pêcheur.  

Le travail est la loi de la survie et de la continuation ; grâce au travail, l’homme vainc la 

nature, la dompte et la soumet. 

Par le travail, l’homme se réalise, et par conséquent, il se développe matériellement, 

intellectuellement et spirituellement. C’est par le travail que tout pays progresse.  

Les uns gagnent beaucoup, les autres, à peine ce qui les maintient en vie. Ce décalage 

crée beaucoup de problèmes, causés surtout par l’égoïsme, la sauvegarde de l’opulence, 

sans considération des intérêts et des besoins des autres, ni des intérêts publics.  

 

Bienheureux celui qui écoute 
« Nous vous y engageons, frères, …envers tous », (1 Th 5, 14-15). 
« Or nous vous prescrivons, frères… », (2 Th 3, 6-12). 

 

Notre foi 
L’homme passe au travail une grande partie de sa vie. Mais grâce au progrès et aux 

technologies modernes, il a fini par avoir de plus en plus de temps libre.  

Nous remarquons aujourd’hui dans les pays avancés l’émergence d’un équilibre entre le 

travail et le repos, ou le temps de loisir. 

Nous ne pouvons pas penser au développement et à la prospérité, à moins d'établir un 

espace pour le repos ; car lorsque le travail est lourd, fatigant et stressant, il avilit la valeur 

de l’homme, ruine sa force physique et prive son esprit de fraîcheur. Mais quand l’homme 

aime son travail, il arrive à développer ses aptitudes, et le travail devient une source de joie 

et d’allégresse. Et comment l’homme n’éprouve-t-il pas de l’allégresse en étant fier de 

l’œuvre de ses mains ? Comment ne se réjouit-il pas en voyant ses idées réalisées et sa vie 

changée ? 

Le psalmiste dit : « ceux qui sèment dans les larmes, moissonnent en chantant… (Ps 

126, 4-6). Nombreux sont ceux qui considèrent le temps de repos comme un moment vide, 

un temps d’inaction. Qu’ils sont nombreux ceux qui passent des heures « juste pour tuer le 

temps » ! N’est-ce pas regrettable ? Il se peut que le temps du repos soit un temps riche de 

détente et d'inventivité. Le vrai repos ne renouvelle pas seulement les énergies pour 

reprendre le travail, mais contient une valeur en soi. En effet, chacun a besoin de découvrir 

le sens positif des vacances et des fêtes, car nous ne vivons pas uniquement pour le travail, 

mais aussi pour les jeux, la musique, les voyages, les rencontres, la lecture, la surprise face 

à la création de Dieu, et aussi pour les œuvres de charité et d’aide… Tout cela a également 

une place dans notre vie.  

Il y a plusieurs moyens. C’est pourquoi, celui qui découvre que Dieu a une place dans 

sa vie, trouve qu'il doit lui offrir un peu de son temps pour célébrer l'eucharistie. C’est que 

dans la messe, nous présentons notre temps comme offrande, pour remercier Dieu du reste 
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de notre vie. Nous ne prions pas seulement pour une intention ou un besoin ; nous n’allons 

pas à la messe pour accomplir un certain devoir. La messe rassemble nos énergies et celles 

des croyants dans « le repos sacré de Dieu » (le dimanche). Ainsi nous nous rassemblons 

tous, fils de Dieu, pour que nous nous revivifiions par lui, par l’écoute et la nourriture, et 

nous repartons chez nous, remplis de joie et d’espérance, afin de commencer une autre 

semaine de travail, de création et d’invention.  

 

 

 

 
 

 

Réfléchis et réponds 
1. Quelle est la conception chrétienne du travail ? 

2. Pourquoi lie-t-on le travail au temps du repos ? 

3. Le travail est une contribution à l’œuvre inventive de Dieu, et c’est aussi un 

appel personnel. Toi, y as-tu réfléchi ? Que penses-tu faire à l'avenir ? 

 

Chantons  Du psaume 102 : « Bénis, mon âme… ». 

Prions  (Prière). 

 

Pour la vie 
Le travail est le moyen, mais la fin est l'homme qui cherche la plénitude de sa vocation 

et le bien de toute la société. Ainsi donc l’homme, dans son travail, doit constamment 

préserver dignité, liberté et volonté, sans devenir simplement une machine qui exécute et 

produit, ne prenant en compte que la quantité de sa production. En effet, la valeur de 

l’homme réside en lui-même.  

Si le travail est un moyen de se réaliser soi-même et de développer la société, il doit 

être fourni à l’homme d’une manière juste, qui convienne à ses énergies et ses capacités 

mentales et physiques, avec un salaire qui lui garantisse, à lui et à sa famille, une vie 

décente aux niveaux financier, social, culturel et spirituel.  

 

Suggestions pour la lecture 
La propriété individuelle est un droit naturel et elle possède une fonction sociale : elle 

rend service à l’intérêt de l’individu, tout en procurant du bien commun. C’est pourquoi 

l’autorité publique, qui a pour but le bien commun, a le droit, à la lumière de la loi naturelle 

et divine, d’établir des conditions à l’usage de la propriété individuelle, faisant en sorte 

d’assurer tant le droit de l’individu que l’intérêt du groupe, mais elle ne doit pas abolir la 

propriété privée. En outre, l’État a le droit de garder la propriété de certains intérêts qui 

apportent un bien commun, et qui sont susceptibles de causer un mal commun, une fois 

possédés par des individus.  

Les biens de la création doivent abonder, avec équité pour tous les hommes, d’après la 

loi de la justice, qui est inséparable de la loi de l’amour. Ainsi l’homme ne doit-il pas croire, 

en utilisant les biens, que ce qu’il possède d’une façon légitime appartient à lui seul. Mais 

qu’il le considère comme commun, c'est-à-dire qu’il ne s’approprie pas le profit, mais qu’il 

permette aux autres d’en profiter aussi. Car tous les hommes ont le droit d’obtenir une part 

suffisante des biens, pour eux et pour leurs enfants.  

Même si elle garantit à chacun son droit, la justice seule ne peut pas réaliser le 

rapprochement des intentions et l’unité des cœurs, car c’est plutôt l'oeuvre de l’amour. Une 

Le travail est une mobilisation des énergies physiques et spirituelles de 
l’homme, pour qu’il change le monde. Son premier but est d’assurer les conditions 
d’une vie digne (nourriture, vêtement, habitation, avenir assuré) et de développer 
ses aptitudes humaines dans une société avancée. Le travail se répartit en secteur 
public et secteur privé, travail créatif et inventif (comme les arts), travail 
administratif réglementaire (e.g. gestion d’affaires), et travail planificateur (e.g. 
relatif à l’ingénierie), ou travail d'exécution.  
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coopération étroite en vue de la réalisation de l’intérêt commun s’avère impossible, à moins 

qu’il y ait la conviction que tous appartiennent à une seule famille, que tous sont fils d’un 

seul Père, Dieu, et que tous sont  frères, constituant ensemble avec le Christ un seul corps, 

dans lequel si un organe tombe malade, les autres organes sont affectés ; en pareil cas, le 

même sentiment serait partagé par riche et pauvre, ouvrier et patron… 
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Dix-septième rencontre  

REGARD DU CHRISTIANISME SUR LES BIENS 

TERRESTRES 
Apprenons  

Dans notre vie, il ne faut pas placer les biens terrestres entre parenthèses : celui qui les 

regarde de loin ne complète pas l’œuvre de Dieu, et celui qui les regarde de trop près, c’est-

à-dire, celui qui s’y attache, ne complète pas non plus l’œuvre de Dieu. Mais celui qui 

regarde les biens terrestres par les yeux de Dieu, celui-là est vraiment présent dans ce 

monde.  

 

De notre vie 
La vision de chaque homme sur ce monde diffère, optimiste ou pessimiste, sage ou 

ignorant. En effet, plusieurs philosophies et des conceptions variées sont apparues ; les unes 

ont disparu, tandis que les autres continuent à exister. 

Le monde est en changement, l’homme également. Ce qui existait il y a des millions et 

des milliers d’années n’est pas semblable à ce qui existe maintenant. Que restera-t-il donc 

de nos propres pensées ? Y a-t-il une relation entre notre foi et ces changements ? 

L’homme a mis ses empreintes sur toute chose et a laissé ses traces partout où il se 

trouvait. Cependant, si quelques-unes étaient bonnes, d’autres questions sont encore 

suspendues, comme le problème de la violence et de la pollution. Quelle sorte de monde 

laisserons-nous à nos enfants et à nos petits enfants ? 

Tous parlent du progrès dans tous les domaines. Or le progrès peut se produire à un 

niveau, tandis que le retard en caractérise d’autres ; parler naïvement du progrès a prouvé 

son échec en tout lieu et en tout temps.  
 

Bienheureux celui qui écoute  
« Quelqu’un de la foule lui dit…au lieu de s’enrichir en vue de Dieu », (Lc 12, 13-21). 

 

Notre foi  
L’Évangile essaie d’ouvrir nos yeux sur la vraie réalité. C’est que les biens sont à la 

fois bons et mauvais : ils sont bons s’ils nous rendent service, et mauvais s’ils nous 

assujettissent. Ils sont bons s’ils restent au niveau de nos poches, mais mauvais quand ils 

obsèdent notre pensée et notre cœur, les vidant de toute autre chose. Qu’ils sont nombreux 

ceux qui croient que les biens les auraient délivrés et sauvés, et que ce qui importe est la 

quantité ! Il ne s’agit que d’illusions, dont nous devons nous débarrasser, surtout dans 

l'étape de la jeunesse, où réside le danger du plongeon dans les voluptés et le confort.  

Mais nous demandons-nous : Pourquoi les gens s’égarent-ils ? Que fuient-ils ? Chaque 

homme porte en lui les signes de la fin ; il n’est que passager sur cette terre. Et qu’est-ce 

que la maladie et la mort qu’un rappel continuel de cette vérité ? L’homme n’est pas le 

maître de sa destinée ou de son avenir : il est une créature et non un créateur. C’est pour 

cela que nous le voyons s’évader pour oublier et se réconforter ; il s’évade pour chercher 

une chose ou une personne qui lui donne la plénitude. 

Beaucoup de gens emploient leur vie et leurs forces pour améliorer les domaines de 

vie, afin de mener une vie meilleure et de prolonger leur existence. Ces efforts ne les sortent 

pas de l’imperfection de leur vie et de son aspect menaçant : toute chose sur terre est 

fragile ; l’espace n’est pas aussi vaste qu'on le rêve ou l’espère, et nos désirs se heurtent 

souvent à ceux d’autrui.  

Arrive un moment où chacun découvre et expérimente le sens de la maladie, de la 

brièveté de la vie et de la mort. Quand même les hommes vivent comme s’ils rêvaient 

encore, puisque leurs têtes sont pleines de mythes, de fables et de héros qui vainquirent 
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l’imperfection, la maladie, la mort, à l’exemple de Gilgamesh qui chercha l’herbe 

d’immortalité, symbole des semences d’une vie, qui ne se trouve pas dans les biens 

terrestres, mais comme nous l’enseigne notre foi, une vie émanant de la foi en Dieu et en 

l’homme. En effet, Dieu est vivant et éternel, et l’homme est créé à son image, et appelé à 

réaliser l’image parfaite par l’amour : s’il aime sincèrement, il réussira à se servir du 

monde, à le dominer et à le développer pour le bonheur de ses frères humains et leur 

dignité. Les biens terrestres sont à notre service, et non pas le contraire. Il est donc 

dangereux que l’homme exploite l’univers par égoïsme, ou qu’il ruine la beauté, la nature et 

son ordonnance, pour un gain rapide et éphémère. L’homme, gardien et protecteur de la 

terre, en rendra compte à la nature et à ses frères. Il doit considérer toute chose comme un 

dépôt entre ses mains, et un don qu’il doit partager : de fait, toute chose l’a précédé et toute 

chose lui sera reprise, à commencer par l’eau jusqu'à l’énergie nucléaire, par le pain 

jusqu’aux vaisseaux spatiaux.  

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

Réfléchis et réponds  
1. Quelle est la vision chrétienne des biens terrestres ? 
2. Au sujet de l’avenir de la vie sur terre, es-tu optimiste ou pessimiste ? Et pourquoi ? 
3. Quelle est la raison de l’évasion des hommes vers les illusions contemporaines ?  

 

Chantons   (Chant).  
Prions (Prière). 

 

Pour la vie 
Dans le dessein divin, toute vie représente un appel au développement. Ainsi tout 

homme est appelé à développer, grâce à ses dons et ses qualités, sa propre vie et sa société. 

Pourtant, cela ne s’effectue qu’en nourrissant son être humain complet, âme et corps. Il n’a 

donc pas le droit de mépriser son corps que Dieu a créé, et qui est appelé à ressusciter au 

dernier jour. Il ne lui est pas permis non plus de devenir esclave des penchants débauchés 

de la chair, et de laisser déchoir son âme dans l’abîme du mal.  

C'est pourquoi : " Le vrai progrès humain et social doit être complet, c'est-à-dire travailler 

au progrès de tout humain et de tout l'humain. Il ne faut pas séparer l'économie et l'humain, 

le progrès et les civilisations dans lesquelles il prend place. Ce qui mérite attention, c'est 

l'humain." 

 

  Suggestions pour la lecture 
Les biens de la terre sont destinés à tous les hommes 

Dieu a préparé la terre et tout ce qu’elle contient pour le service de tout individu et de 

tout peuple, faisant en sorte que les biens de la création doivent abonder équitablement pour 

tous, selon la loi de la justice, qui est inséparable de la loi de l’amour. Il incombe de prendre 

en considération le fait que les biens de la terre sont faits pour tous, quels que soient les 

Nous pouvons voir les biens terrestres dans une perspective basée sur une 

responsabilité plus grande : dans les domaines économique et technique 

, le monde a fait de grands bonds en avant. Mais la vigilance est aussi un devoir 

face aux grands changements apportés par les sciences modernes, qui peuvent avoir 

des conséquences fâcheuses s’ils nous mènent au chaos. Il suffit de penser à l’énergie 

nucléaire et aux problèmes environnementaux. Par un bon usage des technologies, 

nous pouvons contribuer à établir la paix dans le monde, et à assurer une meilleure 

santé à nos frères ; nous sommes néanmoins capables de les entraîner vers la 

destruction et les fléaux.  
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types de propriété valables dans chaque pays, selon les différentes circonstances et les 

vicissitudes par lesquelles passe chacun d’eux. Ainsi l’homme ne doit-il pas croire, en 

utilisant les biens, que ce qu’il possède d’une façon légitime appartient à lui seul. Mais qu’il 

le considère comme commun, c'est-à-dire qu’il ne s’approprie pas le profit, mais qu’il 

permette aux autres d’en profiter aussi. Car tous les hommes ont le droit d’obtenir une part 

suffisante des biens, pour eux et pour leurs enfants.  

C’est ce à quoi ont pensé les Pères et les docteurs de l’Église, qui ont enseigné la 

nécessité d’aider les pauvres, même en retranchant de leur nécessaire. Quant à celui qui est 

dans une grande pénurie, il a le droit d’obtenir ce qui lui suffit pour vivre à partir des biens 

d’autrui. Face à ce grand nombre d’affamés partout dans le monde entier, l’Église exhorte 

tous, y compris les autorités, à se rappeler les paroles des Pères : « Donne à manger à 

quiconque meurt de faim, car si tu ne le nourris pas, tu l’auras tué ». Que les hommes se 

partagent donc les biens, chacun selon ses capacités, et qu’ils les utilisent vraiment, tout en 

procurant avant tout, aux individus et aux peuples, les moyens leur permettant de coopérer 

et de se développer. 

Le plus souvent, la distribution des biens à tous les hommes se réalise en partie dans les 

sociétés arriérées du point de vue économique. Cela s’effectue en vertu de mœurs et de 

coutumes collectives qui assurent à chaque individu les biens qui lui sont nécessaires. Oui. 

Il faut que nous évitions de considérer quelques traditions comme radicalement inaltérables, 

si elles ne conviennent plus aux nouvelles exigences de l’époque. Mais au contraire, les 

habitudes nobles, qui sont capables de rendre encore de grands services,  ne doivent pas être 

abolies, pourvu qu’elles soient correctement renouvelées.  

De même, dans les pays qui sont considérablement avancés du point de vue 

économique, il se peut que la distribution des biens à tous les individus soit réalisée par un 

réseau d’institutions sociales, par l’assurance et la garantie. Il est important que le 

développement des services familiaux et sociaux, particulièrement ceux qui contribuent à la 

culture et à l’éducation, ne s’arrête pas. Pourtant il est nécessaire de veiller à l’organisation 

de ces institutions, afin que le citoyen ne finisse pas par adopter vis-à-vis de la société, 

l’attitude de l'assisté qui renonce à ses responsabilités, et qui s’abstient de rendre service.  
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Dix-huitième rencontre 
 

VALEUR DE LA PERSONNE HUMAINE DANS LE 

CHRISTIANISME 
Apprenons  

Si nous feuilletons l’Évangile, nous verrons que pour Jésus, la valeur de la personne 

humaine émane de son regard sur Dieu. Il considère que Dieu et l’homme sont étroitement 

liés, indissociables ; on ne peut parler de l’un sans mentionner l’autre. Tout ce qui concerne 

l’homme intéresse Dieu, et tout ce qui concerne Dieu doit intéresser l’homme. Tout homme 

est l’image de Dieu, et par Jésus il devient un fils de Dieu. 
 

De notre vie  
Ce qui caractérise Jésus est qu’il observe attentivement ce qui l’entoure : depuis les 

sujets les plus importants jusqu’aux plus simples.  

- Il proclame l’avènement du Royaume de Dieu au présent, à travers le quotidien, et 

même à travers la beauté des lis des champs, et des oiseaux dont s’occupe le Père de 

sorte qu’ils ne tombent pas de leurs nids. 

- Il compare le Royaume de Dieu à la femme qui pétrit (Mt 13.33) 

- ou au grain de moutarde qui devient un arbre élevé (Mt 13.32) 

- ou à la vie domestique et aux problèmes des enfants (Mt 21.28-32) 

- ou aux jeux des enfants sur les places (Mt 11.16-17) 

- ou aux objets perdus et retrouvés (Lc 15) 

- ou aux grains (Mt 13.3-8 et Mc 4.26-29) 

- ou aux poissons et aux filets (Mt 13.47-50) 

Ces exemples sont proches des gens ; ils les comprennent immédiatement et ils leur sont 

chers ; tel est le regard de Dieu sur l’homme.  
 

Bienheureux celui qui écoute 
« Voilà pourquoi je vous dis…vous sera donné par surcroît » (Mt 6, 25-34). 

 

Notre foi 
Si nous considérions que l’âge du monde était seulement 24 heures, l’âge de l’humanité 

serait juste quelques secondes. Nous nous demandons dès lors : « est-ce que toute 

l’évolution de l’univers est centrée sur l’homme ? ». 

La Bible dit que l’homme est une création privilégiée de Dieu, et qu’il est le prince des 

créatures. C’est vrai qu’il a été créé de poussière (Gn 2, 7), et qu’il s’appelle Adam, c’est-à-

dire fait de l’Adim (la boue), mais il est en même temps à l’image de Dieu et à sa 

ressemblance. Ainsi la Bible nous représente l’homme pour nous montrer qu’il est le 

partenaire de Dieu dans son œuvre. Telle est une idée fondamentale que nous rencontrerons 

tout au long des livres de la Bible : comme l’homme est à l’image de Dieu, il doit être 

inventif et  créatif (Gn 1, 27). 

De plus, les chrétiens croient que l’homme a été créé par Dieu par amour, et qu’il est 

appelé à diffuser l’amour et à le vivre. Quand l’homme et la femme s’aiment l’un l’autre, ils 

se partagent la création d’une vie nouvelle, et manifestent cette vocation créative à l’image 

de Dieu. L’homme aussi doit travailler dans le monde, le dominer et le développer, afin que 

les autres puissent y vivre dignement. Il est censé vivre une relation de fraternité même avec 

les choses, non une relation de domination envers elles. L’homme est  responsable d'elles 

auprès de Dieu. Mais il y a des cas où l’homme est obligé de reconsidérer ses attitudes et de 

s’inspirer de celles de Jésus, dans ces cas, particulièrement, où il ne reçoit pas du bien des 

autres, mais subit du mal. La clef ici réside dans le fait que la valeur humaine ne provient 

pas du bon comportement des autres : « en ceci consiste l’amour : ce n’est pas nous qui 

avons aimé Dieu, mais c’est lui qui nous a aimés » (1Jn 4, 10). Mais nous n’appliquons pas 
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suffisamment cette vérité à notre tour. Quand nous faisons le bien et respectons les autres, 

cela n’est pas dû au bien qui réside en nous, mais c’est plutôt une réponse à l’amour de 

Dieu et un acquittement de dettes. Aussi Jésus a-t-il dit : « dans la mesure où vous l’avez 

fait à l’un de ces plus petits de mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait. » (Mt 25, 40). 
 

 

 

 

 

 

 

 
 

Réfléchis et réponds 
1. Dans l’Évangile, la valeur de la personne humaine est liée à Dieu. Pourquoi ? 

2. Celui qui ne perçoit pas sa propre valeur ne peut pas percevoir la valeur d’autrui. 

Comment ? 

3. Jésus dit : « Ne jugez pas, afin de n’être pas jugés » (Mt 7, 1). Explique ce verset à 

la lumière de ce que tu as appris dans cette rencontre, au sujet de la valeur de la 

personne humaine. 
 

Chantons  (Chant) 
Prions  (Prière) 

Pour la vie  
Beaucoup d’hommes se croient pieux sans se rendre compte qu’ils sont loin d’accorder 

à l’autre sa véritable valeur. De telles personnes sont une malédiction pour l’Église et pour 

l’humanité. Une malédiction pour l’Église sont ceux qui font le mal au nom de Dieu, 

méprisant les autres en son nom, les persécutant parce qu’ils ne leur ressemblent pas, ne 

pensent pas comme eux, n’embrassent pas leur religion, ou ne partagent pas leur 

nationalisme ; qu’elles sont nombreuses ces attitudes, même en notre temps. L’amour de 

Dieu est lié dans l’Évangile à l’amour du prochain, et l’amour du prochain se traduit par 

l’amour de Dieu et par les œuvres. Selon la tradition chrétienne, les bonnes œuvres sont des 

actes de charité : nourrir les affamés, désaltérer les assoiffés, vêtir les nus, accueillir les 

étrangers, soulager les prisonniers, visiter les malades, enterrer les morts, qui n’ont 

personne qui puisse le faire.  
 

Suggestions pour la lecture  
L’homme a une valeur car Jésus est son frère. Les contemporains de Jésus ont admis 

deux choses : premièrement, qu’il était le fils de Marie ; et deuxièmement, qu’il avait, lui 

seul et sans pareil, une relation spéciale avec Dieu. Et quand Il les a quittés, montant au ciel, 

ils sont partis pour prêcher ce qu’ils ont découvert. Ainsi ont-ils sacrifié leur vie, payant le 

prix de leur évangélisation ; ils ont alors dit : Jésus-Christ est en vérité Dieu qui s’est fait 

homme, sans se diluer dans cet homme. Le Nouveau Testament tout entier est rempli de 

cette Vérité : Jésus est le point de rencontre entre Dieu et l’homme. 

Dieu a voulu révéler son Être en Jésus ; ainsi Jean l’a-t-il appelé le « Verbe », ou la 

« Parole de Dieu ». Il a proclamé que depuis le commencement, Il était avec Dieu, que le 

Verbe était Dieu (Jn 1, 1), et que « le Verbe s’est fait chair et il a habité parmi nous, et nous 

avons contemplé sa gloire, gloire qu’il tient de son père comme Fils unique, plein de grâce 

et de vérité » (Jn 1, 14). Et St. Paul dit à son tour : « Lui, de condition divine, ne retint pas 

jalousement le rang qui l’égalait à Dieu. Mais il s’anéantit lui-même, prenant condition 

d’esclave, et devenant semblable aux hommes. S’étant comporté comme un homme, il 

s’humilia plus encore, obéissant jusqu’à la mort, et à la mort sur une croix. Aussi Dieu l’a-t-

il exalté » (Ph 2, 6-9). 

La dignité de la personne humaine n’est pas une question abstraite ; l’individu 

est mon prochain, et Dieu dans la Bible me demande de l’aimer (Lc 10, 27, Dt 

5, 6). Or je ne suis pas capable d’accomplir cela toujours ; l’autre peut être un 

étranger que je ne connais pas, mais qui a besoin de moi (Mt 25, 44), ou un 

adversaire auquel je dois pardonner et tendre l'autre joue (Mt 5, 39-42), non par 

faiblesse de ma part, mais pour lui faire sentir sa dignité et sa valeur, car en dépit 

de cette gifle, il restera un frère ; et telle est la perfection chrétienne (Mt 5, 48). 
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Dix-neuvième rencontre 

LE CHRÉTIEN ET LES VALEURS 

LA LIBERTÉ – LES DROITS DE L’HOMME 
Apprenons  

Le chrétien croit que les valeurs fondamentales émanent de la dignité de l’homme, à 

savoir du respect dû à chaque homme ; ces valeurs sont le droit de la vie, de la justice, de 

l’amour, de la vérité, de la fidélité, de la liberté et de la paix.  

Personne n’a le droit de disposer de ces droits ; il faut plutôt les défendre de tout abus. 

En effet, l'Organisation des Nations Unies a signé en 1948 la Charte des Droits de 

l’Homme, par une déclaration complète des droits de l’homme, et qui a figuré dès lors dans 

les constitutions de beaucoup de pays modernes. C'est bien le devoir du chrétien et de 

l’Église humaine d'œuvrer pour l'application effective des articles de cette Charte.  
 

De notre vie  
Notre monde est déchiré, varié et bigarré : entre les anciens pays stables, et les 

modernes, instables, cherchant leur équilibre après des périodes agitées et une longue 

colonisation. Face à cette diversité, tu t’arrêtes, indécis, voulant comprendre avant de 

participer à l'action. C’est que la question des droits de l’homme est également la question 

des États et des constitutions. La raison de l’ignorance de ces vérités pourrait être 

l’égoïsme, la fermeture sur soi, la précipitation vers des illusions couvertes de plusieurs 

choses. Tes devoirs envers ta patrie exigent que tu connaisses ses lois, que tu t’intéresse à 

ses causes sociales et politiques, que tu respectes les fonds publics, que tu pries pour tous 

ceux qui ont une bonne volonté, ceux qui œuvrent pour la paix, afin que tous les hommes 

deviennent des frères.  

 

Bienheureux celui qui écoute  
« Ce n'est pas en me disant…et grande a été sa ruine » (Mt 7, 21-27). 

 

Notre foi 
Nous vivons dans un monde ressemblant à une mer ballottée par les vagues des 

problèmes et des conflits : partout il y a des guerres, les États s'arment, et la quantité 

disponible d’armes est énorme et épouvantable, et nous fait perdre l’espoir de la paix.  

Les chrétiens, en tant qu’individus et en tant qu'Église, prennent en charge le devoir 

d’œuvrer pour l’établissement de la paix, et de devenir des serviteurs de la paix. Et cela est 

difficile, car la paix ne surgit pas en une fois. La paix est une réalité menacée, qui passe au-

delà des frontières et des intérêts des États. Cependant, l’Église est un endroit idéal pour 

cette œuvre. D’autre part, la variété des confessions chrétiennes est aussi un autre facteur 

auxiliaire, permettant que les chrétiens tous, témoignent, malgré leurs différences, que le 

dialogue et l’entente sont possibles. Les droits de l’homme sont la base pour construire cette 

paix, car l’homme n’est pas partout respecté ; ainsi il faut que nous recherchions la défense 

des opprimés, des pauvres et des persécutés. Il faut que nous commencions par enlever 

d'entre nous les séquelles du passé : jugements négatifs, tels que la rancune, la haine, l’envie 

et la méfiance. Nous pouvons bâtir la paix, si nous luttons contre l’injustice, si nous nous 

mettons du côté des pauvres qui sont eux aussi de ce monde, si nous contribuons à des 

œuvres, des projets et des mouvements humanitaires, et si nous donnons le bon exemple de 

notre disposition à dépasser le passé, et à rechercher la réconciliation et la coopération. 

Nous ne devons pas nous décourager à cause de l’énormité de la tâche, car le trajet de mille 

miles commence par un seul pas. Même les petits pas servent à gravir l'échelle des valeurs : 

ils nous apprennent comment gérer les conflits, cherchant un terrain d’entente, une solution 

qui peut être admise par tous ; ainsi s’appliquent à tout chrétien les paroles du prophète 
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Isaïe : « Il ne fera point de querelles…les nations mettront leur espérance » (Isaïe 42, 1-4 et 

Mt 12, 18-21). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Réfléchis et réponds 

1. Certains accusent quelquefois le christianisme d’être idéaliste. Cela est-il juste à ton 

avis ? 

2. L’avenir de la paix dépend des droits de l’homme. Comment et pourquoi ? 

3. Quelles sont les raisons du fanatisme ? Et comment y échapper ? 
 

Chantons  (Chant) 

Prions  (Prière) 
 

Pour la vie  
Berdiaev a dit : « Depuis le commencement, Dieu a donné la liberté à l’homme pour 

qu’il ne devienne pas une machine qui fait le bien ». Et Jésus est venu pour libérer 

l’homme, non seulement de la maladie et de la mort physique, mais aussi du péché « car 

hors de lui nous ne pouvons rien faire » (Jn 15, 5). Au milieu de tout ce brouillard, de ces 

doutes, de ces problèmes, de ces ténèbres et de ces énigmes du monde, Jésus s’arrête et dit : 

« Je suis la lumière du monde. Qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres » (Jn 8, 12). 

« Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie. Nul ne vient au Père que par moi » (Jn 14, 6). 

Cependant, Jésus n’a pas voulu être un chrétien politique, dominant par la force, mais il 

a plutôt préféré s’appeler 'Fils de l’homme', qui «est venu pour servir, non pour être servi» 

(Mc 10, 45). Jésus a reconnu l’autorité civile et les droits qui lui sont dus, et le paiement de 

l'impôt à César. Son souci était l’homme, le profond de l’homme ; ainsi Jésus a-t-il atteint 

sa conscience, lui a fait sentir sa dignité, et lui a appris que la liberté est de choisir le 

maximum de ce à quoi il aspire : à savoir d’être parfait comme le Père est parfait (Mt 5, 48). 

Cette perfection passe par l’autre : par le respect de sa personne et la vie ensemble. De 

fait, Jésus a promis le Royaume aux hommes libres, et leur a remis la mission de la 

diffusion de l’Évangile, de la libération des hommes, et  de les convaincre qu’ils sont 

invités au bonheur car ils sont fils de Dieu.  
 

Suggestions pour la lecture 
Le droit à la liberté religieuse 

Le bien commun de la société – c’est-à-dire l’ensemble des conditions de la vie sociale 

– par lesquelles les hommes peuvent parvenir à la perfection personnelle, d’une manière 

plus parfaite et plus facile, est fondé tout d’abord sur la sauvegarde des droits de la 

personne humaine, et de ses devoirs. 

C’est pourquoi l’intérêt accordé à ce droit, le droit à la liberté de religion, doit être pris 

en charge par les citoyens, les institutions civiles, les autorités civiles et ecclésiastiques, et 

toutes les communautés religieuses, chacun à sa propre manière, et selon ses devoirs envers 

le bien commun. 

Le chrétien doit éviter deux dangers opposés :  

1. Le fanatisme émanant de l’égoïsme, de fermeture sur soi, de jugements hâtifs, de 

mépris d’autrui, de regard supérieur sur l’autre, de négation de valeur chez les 

autres, de peur de tout étranger et de tout ce qui est étrange. Ce danger mène les 

hommes à la fermeture sur soi, à la haine d’autrui et à l’arriération. 

2. L’idéalisme illusoire, et c’est bien le danger dans lequel tombent les naïfs qui 

imaginent que la paix est un état, et non une action à entreprendre ; ou l’idéalisme 

de ceux qui donnent toujours raison à leurs parents et leurs propres communautés. 

Cet idéalisme illusoire est inutile et cache au fond un chaos et un manque de 

conscience des choses.  
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C'est un devoir fondamental pour toute autorité civile de défendre les droits 

intouchables de l’homme, et de les promouvoir. Elle doit donc protéger efficacement la 

liberté de religion de tous les citoyens,  par des lois justes et  tout autre moyen convenable. 

Elles doivent également procurer les conditions favorables au développement de la vie 

religieuse, afin que les citoyens puissent effectivement exercer leurs droits, et accomplir 

leurs devoirs religieux, afin que la société jouisse des biens de la justice et de la paix, 

résultant de la fidélité des hommes à leur Dieu et à sa sainte volonté. Vu les situations 

particulières de certains peuples, si une reconnaissance civile spéciale est octroyée à telle 

communauté religieuse dans le cadre législatif de la citoyenneté, il est nécessaire qu’en 

même temps, le droit de liberté en matière de religion soit reconnu pour tous les citoyens 

ainsi que pour les communautés religieuses et de respecter ce droit. Finalement, l’autorité 

civile doit veiller à ne pas porter atteinte à l’égalité légitime parmi les citoyens, car celle-ci 

est liée au bien commun de la société – que ceci soit déclaré ou caché pour des raisons 

religieuses – ; elle doit aussi veiller à ne pas faire une distinction entre eux. Par conséquent, 

les autorités publiques ne doivent pas avoir recours à la force, à l’intimidation ou à d'autres 

moyens pour imposer aux citoyens de manifester en public leur religion ou de la rejeter, 

quelle que soit cette religion, ou d’empêcher quelqu'un de rejoindre telle communauté 

religieuse ou de la quitter. À plus forte raison, combien serait opposé à la volonté de Dieu, 

aux droits sacrés de la personne humaine, et aux droits de la famille des nations, le recours à 

la force, quelle que soit sa forme, pour éliminer une religion, ou pour y mettre des obstacles, 

soit à l’échelle de l'ensemble de la race humaine, soit à l’échelle de telle région ou 

communauté.  
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Vingtième rencontre 

TOUJOURS VERS LE MEILLEUR 

SOYEZ PARFAITS 
Apprenons   

La transformation de ce monde vers la perfection n'est pas pour les chrétiens 

l’annulation de l’ancien monde. En effet, la Bible parle de "Transfiguration" ou de 

"Nouvelle Création" ; cette transformation est assimilée par St. Paul à la semence qui se 

transforme en un arbre (1Co 15, 42). Si la semence et l’arbre sont une seule réalité, la forme 

est différente. Ainsi sont notre vie, le monde et la perfection.  

 

De notre vie  
Le corps ne se contente jamais même si on le nourrit ; il veut toujours davantage. L’œil 

ne se satisfait jamais de regarder en toute circonstance. L’avare qui aime l’argent, quant à 

lui, n'est jamais rassasié, mais autant son argent augmente, autant augmentent sa lésinerie et 

son avarice. En effet, la perfection n'est ni dans la nourriture, ni dans la vue, ni dans 

l'argent. 

Les hommes ont leurs hobbies, et certains arrivent même à y obtenir une belle réussite. 

Mais les records ne sont que temporaires : à peine un record apparaît-il, l’ancien est déjà 

oublié. Cela se vérifie dans les sports et d’autres domaines. 

La perfection n’est pas un cri de surprise, ni une annonce, ni une publicité d’une 

marchandise commerciale, ni un défi dans un concours. La perfection ressemble à un 

violon : pour que tu puisses bien en jouer, il faut d’abord que tu l'accordes. Soit le violoniste 

est bon musicien ayant l'oreille musicale, soit il recourt à un instrument musical accordé 

pour obtenir le ton juste ; sinon, la musique produite serait détonante et mauvaise, même si 

elle est jouée avec une haute technique.  

 

Bienheureux celui qui écoute 
 « Et voici qu’un homme s’approcha… car il avait de grands biens », (Mt 19, 16-22). 

« Vous avez entendu qu’il a été dit…vous serez parfaits comme votre Père céleste est 

parfait », (Mt 5, 43-48). 

 

Notre foi 
La réponse de Jésus à ce jeune homme nous concerne certainement nous aussi. Que 

faire alors ? Comment comprendre ? 

Cependant une chose est claire : il n'est pas demandé de nous enfuir du monde et de 

nous débarrasser des biens et des possessions, mais de porter la croix. « Si quelqu’un veut 

venir à ma suite, qu’il renonce à lui-même, qu’il se charge de sa croix, et qu’il me suive » 

(Mt 16, 24), afin de réaliser une manifestation de notre fond le plus intime, c’est-à-dire de 

reconnaître que la voie de la Résurrection passe par le Golgotha. Telle est la voie menant à 

la Vie éternelle, la voie que recherchait le jeune homme. Or Jésus ne l’a pas retiré de la 

réalité, et ne l’a non plus trompé ; il lui a plutôt proposé : « Va, vends ce que tu possèdes et 

donne-le aux pauvres » ; et puis évangélise et enseigne. Ce sont là des œuvres concrètes et 

positives : un projet qui exige la foi, une foi semblable à celle d’Abraham, qui quitta sa 

patrie, abandonna ses biens, et fut sur le point de sacrifier son fils : non pour une terre 

promise éphémère, mais pour des paroles prononcées par une Personne vivante. 

Ces deux éléments sont indispensables à la vie chrétienne : le fait de marcher en portant 

un poids léger, et le fait d'évangéliser par Celui qui habite en nous. Si nous ne prenons pas 

au sérieux ces deux éléments, nous demeurerons inévitablement en marge de la vie, et à la 

surface des choses ; nous n’aurons pas produit le moindre changement. Si l’Évangile 

demeure encre sur papier, et si nous ne pratiquons pas la générosité chrétienne, les 
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transformations resteront de simples transmissions de privilèges d’une communauté à une 

autre ; nous n’aurons pas compris le sens du partage fraternel entre nous. « Petits enfants, 

que notre amour ne soit pas en mots ni en langue, mais en actes et en vérité » (1 Jn 3, 18). 

Suivre le Christ n’est pas uniquement le fait de se convaincre de son enseignement, et 

d’admirer sa personnalité, mais c'est une adhésion totale à sa personne, une transformation 

profonde de l’ego, un changement de notre milieu, et une nouvelle naissance de notre 

société. 

Telle est la voie de la mortification renouvelée qui nous transforme : « de ne me flatter 

point d’avoir déjà saisi ; mais de dire seulement ceci : je dois oublier le chemin parcouru et 

aller droit de l’avant, et je cours vers le  but, en vue du prix que Dieu nous appelle à 

recevoir là-haut, dans le Christ Jésus » (Ph 3, 13-15). Cela ne se produira pas d'un seul 

coup. Sur cette voie, il est possible que nos pieds s’alourdissent et que notre zèle se 

décourage, que l’âge s’avance, que les hauts idéaux de notre jeunesse s’affaiblissent, que 

notre moral s’engourdisse, et que par conséquent, nous nous repliions et capitulions. Et 

Dieu sait tout cela. Or toute l'Histoire sainte est une histoire de réconciliation, de pardon, de 

miséricorde, d’amour et de trahisons : l’amour de Dieu et les trahisons du peuple. Ainsi 

Jésus nous invite à devenir comme Dieu et à aimer nos ennemis, c’est-à-dire aimer les 

autres et les voir semblables à Dieu, le Parfait dans son amour, son pardon et son don. C'est 

cela la perfection chrétienne, la maturité dans la foi, l’espérance et l’amour. Car la question 

n'est pas une question morale : récompense ou châtiment, mais la question de Dieu, de son 

paradoxe : Il nous a aimés, nous aime, et nous aimera à jamais. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Réfléchis et réponds 
1. Quelle est la différence entre la perfection idéale aux yeux des hommes et la 

perfection spirituelle aux yeux du Christ ? 

2. Pourquoi le jeune riche est-il parti triste dès qu'il a entendu la réponse de Jésus ? 

Si tu étais à sa place, qu’aurais-tu dit ? 

3. Dans la perfection chrétienne, il y a une relation entre la foi et les œuvres. Peux-

tu expliquer cette idée ? 

 

Chantons   (Chant) 

Prions  (Prière)   
 

Pour la vie  
Dieu mérite d’être aimé 

Beaucoup de gens croient en Dieu, sans croire qu’ils sont libres à son égard. Ils 

imaginent plutôt qu’Il est un être lointain et inconnaissable, une énigme qui ne vaut pas la 

À la lumière de ce que nous avons étudié, la relation entre la foi et la morale 

réapparaît dans une nouvelle perspective. La foi, comme la photo, a besoin d’un 

cadre, et ce cadre est le comportement moral, à savoir la pratique des vertus 

bibliques : « la foi sans les œuvres, est une foi morte » (Jc 2, 17) De même, la 

morale sans la foi consiste en œuvres sans vie, sans renouvellement, et sans moteur. 

Notre foi n’est pas fondée sur des idées et des théories, mais sur une Personne 

vivante, parfaite, droite, miséricordieuse, jusqu’à l’extrême mesure que le meilleur 

parmi nous peut imaginer. Cette personne est Jésus. Par la foi, nous essayons de 

l’imiter, et de conformer notre vie à ses attitudes ; nous nous heurtons alors à la 

réalité de notre être et aux défauts de nos frères, et nous ressentons que notre foi 

nous accuse ; à ce moment-là, nous découvrons le manque d’amour en nous, et nous 

crions alors : Aide-moi Seigneur, pardonne-moi et augmente ma foi.  
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peine d’être déchiffrée et cherchée. Il est vrai que Dieu semble lointain, mais il est en réalité 

proche. Il semble invisible, mais il est devenu visible en Jésus-Christ (Jn 1, 18). C’est cela 

notre foi. Nous la proclamons aujourd’hui, et nous en rendons témoignage, comme nos 

ancêtres l’ont fait au long des siècles. En Jésus-Christ, Dieu a pris un visage humain, sa 

perfection s’est manifestée et son cœur s’est révélé dans les cieux et sur la terre ; ainsi 

parvenons-nous à percevoir comment Dieu regarde les hommes : comme une mère ou un 

père regardent leurs enfants. Les contemporains de Jésus étaient étonnés de cette vérité. Et 

l’Évangile évoque l’impact de cet étonnement, spécialement dans les scènes de miséricorde 

et de tendresse manifestées par Jésus, face aux chefs juifs, quand ils lui amenèrent une 

femme adultère (Jn 8, 1-11). En Jésus, la Vérité de Dieu s’est manifestée, et la nouvelle 

d’une vie heureuse nous a été annoncée. 

 

Suggestions pour la lecture  
Certaines personnes disent que l’âge du christianisme atteint presque deux mille ans et 

que le monde est encore tel qu’il est, sans amélioration. Quelques chrétiens peuvent 

imaginer que la question de la perfection n'est pas de ce monde, mais qu’il faut l’attendre 

après la mort, dans l’autre monde. Ils peuvent penser que l’homme parfait est celui qui ne 

pèche jamais, ou que la perfection sera réalisée quand les limitations et les dangers 

tomberont, et que se réaliseront ainsi les rêves d’une vie nouvelle, et que naîtra alors le 

monde nouveau.  

C’est ainsi que sont les pensées des hommes, mais ce ne sont pas les pensées de Dieu et 

en cela Dieu est différent de nous : Dieu voit ce que nous ne voyons pas car il est le 

scrutateur des cœurs. Dieu sait que la perfection commence chaque fois que quelqu’un 

accepte Dieu et lui ouvre son cœur. Dieu se réjouit pour un seul pécheur qui se repent plus 

que pour quatre-vingt-dix-neuf qui n’ont pas besoin de repentir (Lc 15, 7). De même, ce qui 

semble aux gens lent, bloqué, ou perdu, est vu d’un autre regard par Dieu. C’est pour cela 

que Jésus dit : « Le Royaume de Dieu est parmi vous » (Lc 17, 12), c’est-à-dire la 

perfection est parmi vous. Cela veut-il dire que les œuvres sont sans valeur ? Au contraire. 

Nous vivons dans le temps, et nous sommes responsables du Royaume : de ce qu’il se 

manifeste ou qu’il demeure enfoui. Nous prions pour le Royaume : « Que ton Règne 

vienne ». Nous essayons et nous sommes conscients que sa réalisation ne se fera pas par 

hasard, ou par un miracle divin ; nombreux sont ceux qui recherchent les miracles. La 

perfection ne tombe pas du ciel, elle est parmi vous, et en vous : Dieu la réalise par vous, et 

vous la réalisez par Lui. Quand nous disons dans le Credo : « Je crois en la résurrection des 

morts et en la vie nouvelle », nous voulons dire que Jésus, ressuscité du tombeau, nous 

transforme dès maintenant, et rien ne se perdra de ce que nous vivons et de ce que nous 

subissons : car le Seigneur vient pour compléter, et pour renouveler la face de la terre.  

Dans le livre de l’Apocalypse, Jean dit : « que 

vos œuvres vous accompagnent », (Ap 14, 13). 

Cependant, Dieu nous cache une grande surprise, 

comme celle des grandes noces : la surprise d’une 

joie infinie, « car il a pris possession de son règne, 

le Seigneur, … soyons dans l’allégresse et dans la 

joie, rendons gloire à Dieu, car voici les noces de 

l’Agneau » (Ap 19, 7), c’est-à-dire voici le temps 

de l’apparition des saints, ces héros inconnus : 

comme celui qui offrit le verre d’eau (Mc 9, 41), 

ou la veuve qui mit deux piécettes (Mc 12, 42). 

Serons-nous parmi eux ? 
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Annexe 2 : Le Manuel, texte original en arabe 
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Manuel          Manuel  

          (original)     (en annexe) 
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Annexe 3 : Deux documents adressés de l’État à l’Église en Irak 

- 1
er

 document. L’ordre n
o
 943 du 9-12-1992. Ce document montre les noms des 

membres de comité de rédaction et aussi la période autorisée (six mois) pour 

terminer le travail. 
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- 2
ème

 document (trois pages) daté du 28-8-1993. Ce document contient un rapport du 

travail de la rédaction avec des points concernant le cours de religion chrétienne. 

Parmi ces points, il y a la demande de l’Église de pouvoir enseigner ce cours dans 

les écoles secondaires, la question du pourcentage d’élèves, une demande de traiter 

le cours de religion chrétienne comme les autres cours dans l’examen final. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 131 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 132 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 133 

 

Annexe 4 : Tableau des fautes et des omissions 

 
 Le tableau suivant signale certaines fautes de frappe ou d’omissions dans l’édition 

arabe, qui changent le sens et qui peuvent être corrigées1. Le tableau montre les erreurs à 

corriger, selon la pagination du Manuel irakien.  

 

 

Les corrections Les fautes ou les omissions pages 

 décisions continents 6 

 (Alliance et promesse)  (Alliance promesse) 16 

(Ancien Testament) (Nouveau Testament) 47 

 L’absence du point Pour la vie Leçon 7 

  68 

Mt 19, 3-8 Mt 1, 8-19 86 

Ps 120 Ps 12 89 

 Le texte encadré n’est pas complet 88 

 Citation entre guillemets sans référence  88 

 Citation entre guillemets sans référence 89-90 

 Répétition du même paragraphe 102 et 108 

 Citation entre guillemets sans référence 108 

Mt 6, 25-34. Texte biblique sans référence 110 

Jn 8, 12 Jn 8, 22 119 

1Cor 15, 42 2Cor 15, 42 121 

Lc 17, 21 Lc 17, 12 126 

 

 

 

                                                        
1 Ces fautes ont déjà été corrigées dans la traduction française du Manuel en annexe. 


